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l'explolleur: D'11pr/1 « flan,ard', Parliamenlary Debaten, de 1936-37. ei stlon une 11a1istiqut dul 2 décem­
brr 1936. li.000 jmnuJlenl de moira, de 16 11111 /taient emplo,véa a11fond de, mines dt Grande-Bretagn, 
•L'A11~lai1 .•e 1mn1,, di1 8. G. Shau-d,1111 « The Man of Du1i11.v•, que choque uclave devie111 libre de, qu'il 
pu,~ le pitd aur Ir aul bri1on11iq11t'. Moi, il 1•end les enfanu de ses parn•rea quond ib 0111 ri peine six ans, ti dr• 
¡,otron, d'uaint' qui lea /ont travailler pe11da111 16 heure, par jour comme de, t.tclal'u, soua la craL'Oche •. 

Le 1péculateur : Da,u tou1e1 les bourse6 du monde, le pain quolidien, le bll et le., denrée, aonl de, 
objeu de apfo,la1ion pour cer1ain1 homme, d'affaire, qui, grrice aux príncipe, de l'~ronomie 
pri,•le, prot•oquent, d volonto!. de, h1111Sl66 ou des chutes de prix. Ces 1plcula1eu,. ne sont rtspon· 
1ablu dtva,u ptrior,ne: leura mlthodea de concurrenre orit déjd livrl a la /amine de, wya entiers. 

le propllltalre: l.Ju locatairea d'immeuble, du qu(lrti~, de Stepne,Y, el Londre,, ont ll~•é de, 
barrir11de1 pour a'oppo,rr d l'expulaion de /'1111 d'entre tux. S011cer11. il nt a'oj(il que du /ayer d'une 
,emaine. Lr, propri#taire.• 10111 de, ,r,rilth rommr Ir «l,011do11 Proptrty /nre,tment Trust• qlli, en 
192,1. di11rih11a un di1•idtndt de 2.:;() lir·,,~ ¡,our de& artion& ,¡11i n'en 1·aloient quf 5, et en 1931 un 
di1•idtndr de 710 li,•re.•. f:11 9 a11~. Ir, ortionnairr~ touchai~nt donr un diridendt d, 80.0()0 pour rent! 

Dans l'Europe nouvelle, il n'y aura plus de place pour des hommes d'affaires de ce genre 

L'avenir 
de l'h'omme 

Par le professeur docteur Heinrich Hunke, Berlín 

la queation de l'c,venlr de l'homme d'affalre1 e1t dl1cutie oujourd'hul 

tres vivement et parfois non sc:ans appréh1n1lon. Dan, l'article 

1ulvant, "Signa!" lui donne une réponse clalrct ot parfaitement PO· 

1itive, d6montrant, par une série d'exemples caractérl1tlque1, qµ'un 

certaln type d'hommea d'affair11 a c,asé dóflnltlvoment de jouer 

un r61e tn Europe, et n'y trouvera plua lo molndre champ d'octivlté. 

C'EST toujours une tentative ditfi· 
cile que de prédire une évolution; 

on doít rechercher l'essentiel et le dis­
tinguer de l'accessoire. Quiconque s'est 
intéressé intimement a telle ou tell~ 
question le sait. C'est le cas pour 
l'étude de problémes influenéés et 
peut-etre déja résolus par la grande 
révolu~ion de notre temps. Les prin· 
cipes qui, jadis, donnaient á certainec; 
questions lcur sens et en guidaicnt 
l'interprétation sont devenus mainte­
nant eux-mémes l'objet d'une critique 
sévére. Comment attaquer des pro· 
blemes aussi complexes que ceux 
traitant de l'économie, dont il est tres 
difficile d'isoler les facteurs et plus 
difficile encare de les résoudre en 
fonction du tout ? 

Prenons J'économie de Berlin, pour 
donner un exemple concret. A la fin 
de la guerre de Trente Ans, Berlin 
·avait 6.000 habitants. Au début du 
XIXe siécle, il en comptait déjá 
175.000. Vers 1870, i1 atteignit le mil· 
lían, et des lors Berlin compta tres 
vite parmi les grandes métropoles. I1 
a grandi, bien qu'il ne disposat ni d'un 
sol riche ni de grands biens, et sans 
qu·une siluation particulierement avan· 
tageuse favorisát son développement. 
La ville est seulement devenue grande 
parce que l'activité politique, l'écono­
mie sociale, l'inititalive des hommes 
d'aftaires, les recherches scientifiques 
el la puissance de travail de ses habi· 
tanls, conjuguées, la destinaient a une 
réussite brlllante. C'est sur son déve­
loppement politique qu'est fondée sur· 
tout l'importance de Berlin. Cette ville 
serait restée pellte si, gráce a la 
Prusse, l'empire allemand n'était de· 
venu une puissance mondiale. Du polnt 
de vue social et politique, la sollicl­
tude étendue des rois prussle~s a fail 

naltre et prospérer J'embryon de l'éco­
nomle berlinoise. Au XIXª siecle, 
l'initiative des· hommes d'affaires a fait 
s'épanouir ' le germe et a provoqué la 
floraison. La science et l'intelligence 
des ouvriers ont fourni une base, 
donné l'impulsion et provoqué l'essor. 

Ainsi se dévoíle le secret de J'ex­
pansion économique de Berlin. L'exa­
men continu du probleme conduirait a 
des explications trap difficiles et trap 
vastes : les opinions difíéreront déja 
sur le róle attrlbué a la politique. Le 
libéralisme atrirme que l'initiative des 
hommes d'affaires est la force propul· 
sive du systeme économique. Toutes 
les écoles d'économie dirigée, en re­
vanche, nient absolument l'initiative 
des hommes d'aflaires. Aujourd'hui il 
faut décider. Toutc l'organisation de 
l'économie est assujettie définilivement 
a la réponse négative ou afíirmative a 
cette question. Ou done est .la véríté ? 

L'homme d'affaires est-il un élément 
essentiel ou un pn:,duit accidente! de 

l'organisation économique, ,jans le P.ré: 
sent et dans !'avenir 1 

Lea masques de 1' homme 
d'affaire,<t 

Avant de répondre, 11 faut défin'ir la 
nature de l'hommt! d'affaires. ti faul 
dire catégoriquement qu'on n'a ríen 
gagné en adoptant la définitlon cou­
rante selon laquelle l'homme d'r11fa1res 
est celul qui supporte le risque réel 
de l'entreprise. Quand méme celte dé· 
finition serait correcte, toute pP.rsonne 
morale, tout groupe d'hénters ~t mér1e 
toute personne physique n · ayant 
qu·une cap¡¡clté relative dans Id gei.· 
tion d'une entreprise pourroit i-tre 
homme d'affaires. I1 est bien évidt!nl 
qu'on n'obtlent ainsi qu'une solution 
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íormelle du probléme, n'ouvr<1nl au­

cune perspective sur la réalité de l'éco­

nomie. Le résultat est comparable a la 
constatation d'un médecin déclarant 

qu·un homme peut vivre avec un seul 

poumon. Ainsi, n'a-t-on rien établi 
d'une valeur générale conduisant a la 

solution du probléme posé. 
De m~me, il y a un type d'homme 

d'aftaires que .ron confond dvec le vé­
ritable entrepreneur, homme d'action 

par excellence, et qui cache a la vue 
le probléme véritable. Nous ne dou­

tons pas que ce type existe, mais la 
question est de savoir s'il représente 

fidéletnent l'homme d'affaires authen-

tique. 
Un premier thforicien voit dans 

l'homme d'affaires le capitaliste, Je fai­
seur d'argent qui posséde Je flair de 

déceler tout endroit ou peut étre trai· 
tée une affaire íructueuse, qui tire a 

------- '· ·- -
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soi les richesses du monde et les aug· L,¡: 
mente constamment. E·n ce sens, J'hom-

An Ai 11om11nt: WitAouf' Word .. 
L'homme-ma c hln e: 1-e s,Ylltiime Ta;o1lor, d'erirrable rlputn1iu11, lo mi'r1111i.•11ti1m •.Y.•l•mntl· 
r¡ul' d111rar11illeur,i111•tnl~p11rl'AmlricainF. Ir'. Tn.vlor, ne poumit sv dfrelo11p1•r 911',i l'~p,1-
c,ur /fori•s11nre dt.c homme• d'affaires, projitrur.• ..,.,,. •rruvule, (t1isa111 du tra1•aillcur un robul. 

.. S. a.-c 

me d·artaires est ce bourgeois classi-
que décrit par S0rnb-1rt et qui, méme 

si on l'écarte, demeure auréolé d'un 
certaih romantisme. Oh voudrail partj. 

ciper h l'ordre économique, mals sam 

s'exposer, bien entendu, aux dangers 
que comporte le libéralisme, aux crises 

et aux luttes d'influence Une image 
idéale prend corps: on n y voit plus 

que les bienfails, on n'y dtstingue plus 
les inconvéníents, c·est l'ordre des cor­

porations médiévales d vec leurs regle· 

ments sévéres d'admiss.ion, leur con· 

trole des besoins éléme.ntaires. On ou· 
blie seulement que J'aclivité d'un 

homme d'a/taires ne peut s·exercer 

dans toute son ampleur que dans la 
liberté totale ; qu·on luí retire cette 

liberté, il ne sera plus rien. 
Un autre théoricien voit dans 

l'homme d'affaires le distributeur de 

t ravail, le patron, et, sous ce rapport, 

pense presque toujours a la loi d'ai· 
rain, a l'armée lndustrielle de rése1 ve, 

A la main·d'ceuvre disponible et A la 
\utte des classes. L'homme d'affalres, 

c'est l'exploiteur. Cette conceplion 

commence aussi d'étre dominée par un 

nouvel idéal, celui de l'égalité. L'hom­

me d'affaires sera remplacé par I em· 

ployé, par le fonctionnaire. 
Un troisiéme groupe, bien que n'ad­

mettant point l'idée du nivellement, 

voit dans l'homme d'aííaires surtout 
l'administrateur, et parliculierement le 

représentant de l' autorité. Ces lhéori­

clens regrettent ce que Je deuxieme 
groupe souhaite, mais ils consideren! 

ce développement comme fnévitable e t 

fatal. On ne· peut nier, en effet, que 

les mesures prises par l'Etat ne dími­
!1uent de plus en plus la liberté de 

l'homme d'affaires. L'économie mon­

dlale a dü passer subitemen t d~ la 
liberté d'agir a une économie dirigée 

par la nécessité ou par des principes. 

Aínsl, l'homme d'affaires n'est plus que 

J'exécuteur des dispositions gouverne· 
mentales. Le nombre et la puissancP 

des fonctionnaires augmentenl sans 

ces se. 
Enfln, íl existe un quatrieme groupe 

de lhéoríciens : ceux qui identifient 

l'homme d'aílaires au technicie,1. lls 
afílrment que la technlque moderne 

~sl indispensable a l'économie ; que, 

Type1 
d'explolteurs 
Ce h'eat pa1 par accldont que 

les ~om1 de quelque1 braueur1 

d'affalre1, de . qualquos granda 

par\'enus de 1·,conomia llbérale 

ont 6té melés au,c plus granda 

scandales récents. 111 ne tepré-

talent pas des exceptlons dan1 

un systeme aaln I ils étalent des 

types de l'économie de 1'6poque. 

11 ne pourra plus en exister dans 

l'Europe nouvell41 d'oü aura dis­

paru le sy1teme économlque qui 

rendalt posslble leur actlvité . 

Sir Basll Zaha rolf fui le pin.• srnnd fourrm 
,,ur d'arme• dt 1011, lr.• trmp.,. Da11s la ¡¡uerr, 
dt,• Borr•. lca suerre balkaniqtte. ln ¡¡urrre rus~" 
jnpon11ise. il appro1oision11ai1 d'a rme., le• hrl/,. 
gérant• des deur ramp.,. 11 .fi11anc11, er, Gr~rt. 
Ji rfro/ution.• mtrr 1910 ti 19.16. il nlimentn In 
rnmpa¡c,w rml/re /es Turrs. 1".fni• fo plu., ¡cra11dr 
n.ffnire dr s11 rir ,(111 fo Grn11de G11•rrt. Prpui• 
/Ri.i. i/ /lait l'n¡t.ttl/ de /' /ntelli¡crnre Serrire. PI 

rr11'r111i1¡111.•a11 drtrimMI dr ••• n.ff11irt•pri1·l1••. 

Lamlllo Cast111llonl,Ji/s d'un rabbin de 7'rie•tc, 
•tmpnrait de prt$que toute l'i11du•rrie a,•ror111 uti­
q11t au1richl'ennt. au chbut dr fo Grnnd1• Gu,rrr. 
'for se., at•io11s el at·tt .,es motrur.• d~(f'rl11r1&r. mnis 

Jarlrtrls ,i áe., prir #normts. árs rentainr., de 
brares pilotes trour·rrent In murl. (lurmd. njirt. 
In manQ!Ut•rea rriminellu de Ca.<1íglíu11Í furenl 
déro111·tr1es, il lrhappa, par lafuite, nu rhtitimenl. 

A. P. Sloan, pr#aíá,nt de la General Motor., Com 
11011,r. fo11d11 In plu., ¡,.rnndr m11Íso11 de 1•rnl1• 

,i rrldil du moride. Homme J·a_(Taire.•. il .cplrulnit 
sriemment sur la /lgilretl dt ses rlirnt., 1/lli, /e plr. • 
.,ourenl. 11'l111ient pu.e 11:t•r: forwnh pour arr¡uf,. 
rir dr., 11r1irle., dt luxr. A l'llnl la ¡mrrrr, le., 
mai.con.• dt rrldit. rn Amlriqur, l'Pntlnient 
80% dn mobilil'r. 10% dt• bij11ux. 90% 
dr.c autn.• PI 1/0 % de., po!lr.r dr T. S. F. On 
rPrtli.•nil nÍn$i 11n bf,n~firt (Ir In ti .10%. 

Sir Vlclor Sassoon eAI Lr rndrt d,• '" .fnmill n 
llrÍtralllle Sr,.,AOOII qui II f,til AII fllrl/1111' dtll!A 

l'importntion illP¡¡ale de l'opium r11 C:him•. 
(:'~.<I el/r qui, d• ro11rtrt' tll'rr /,, Jllllll'l'rt/Pnlrnl 
arr¡¡ltri.,, a ¡1lut1[<I fo Chfor ,ln11.< fn ¡¡w•rrr d1• 
/'opium. J/(,ri1irr dr ltr n111i.•1>11 ,/¡, llmnl111v, 

Sir Vir111r •·•I 1111j1mrt1'h11i rmi<id,'ri' r .. m,;.e 
un des plulf ¡crand& apirulntmr., 1/11 mu11dr. 

All red tc:ewensteln, Ir Ji111wrirr br/¡¡1• qui, 
,•11 1928. 1omlt11 m.v.•thiPtL<rm1•111. dnn• Ir, 

"11111rhr. dr •nn a,•i,m ¡1ri~. 1'111i1 1111 11rert-
1urif'r Sl1 ,,ro<eprrtu,., PI J(fl;>¡ ¡,rom., .... sr·.,fu.•ri .. 

1111in11 dv. millirr.• ,le ¡1t·1i1.< •'l""I('"''"·· PI 

dr rrnl11•r., 1¡1,r /11i r1111fi11i1•111 l1•11n ,f,md.•. 
,., IIP Ir.e rrl'ÍrP11I jnmui.<. <:'ftait /,• 11·1u• du 
finnnri11r dr ¡,f'tir 1•!tr1rit~ j,rna,,t ,u·t•r d,~ 
rh((frr.~, i~noront ltmt dr.1 1uinr.t dunt il Ptnit 
prt1prih'1itt, sauf lt! rour., dr lrur.-. nrtÍl>tl..<t. 
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Woolwoorlh compte ses dollars. Dorl.8 
lt h11/l ,lu .,i/ige rMtral dr la mai1on 
lí oolu artlt, rrtte uulpture l{rou.~que du pro­
¡,rihairr drr11rr le rhapittau d'une colonne. 

dc1ns le p,1ss(>, lc technicien n·a joué 
qu·un rolc de serviteur el que, main­
tcnc1nt. ccl<1 doit changer. De plus, le 
rólc d e l'homme d'affaires - si tou­
tcfoís íl en jouait un - esl remplacé 
pc1r lc1 régul<1risalion des marchés et 
pdí la fonctlon de l'Etal qui di;tribue 
les comm<1ndcs. 5ans doule, celte argu­
mental1on s'appuie sur une base rai­
sonnable. D'autre parl, on ne peut né­
glí~er impunément qu'en dehors d~ la 
technique, l'écohomique a ses táches 
propres et so propre activité. La tech­
nique csl tres puissc1nle, toutefois, ses 
résullats ne s"oblienncnt pas dans une 
surte d'1vresse mais dans une raison 
qui consl<1le que l"économie est enfer­
mée dans les limites élroiles que sonl 
les élcmenls économiques représcnlés 
pdr les trois íacteurs de la pr(!duct1on: 
main-d'muvre, maliéres premiéres ac­
cessibles et denrées. La technique peut 
sans doulc l;lar1?1r ces lronliéres mais 
non pas les franchir ni les supprimer. 
On pourrnil poursuivre longlemps ces 
cons1dérc1tions sur l"homme d'alfaires, 
sc1ns en dfga¡¡cr une conceplion nou­
Vl'llc. 

La vérité sur l'homme d'affaires 

On ne peut ju¡;¡cr de la nature de 
l'hommc el c1llc1ircs qu <'n affirmanl qu' il 
esl le Cclptlalisle, lc pc1lron, le fonc­
lion1H1irc ou le Lcchnicicn. ou bien 
quºil se tlissimule accidcntellement 
sous l'un d~ ces masques. Un cxemple 
nous fixcra : la seule forme d'organi· 
sc1tíon pratique pour la conduite des 
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le cablnet de travall de l'homme aux Sel 10 cents. Frunk Woolu:orth, admirateur de Napoléon, a oml son 

bureau ~ meublea (I_Yt1nt app(lrte11u tl l'F:mpereur. 11 a gagné des milllons e11 splculant a,·ec de$ cent$, 11 !
0

t!I 

toujours efforcé de tfonner unt note soriale ,i Sl/n entreprise mondiale. a/firman/ t·oloruiers que le commerre de dé­
tai/. t·e11dnnt au plus bas pri.r, rtpo11d d un véritablebesoin des petlt s gens. A la 1•éri1é. a,·ec ,a marchandise de pocotille, 
il portait $Ou~ent préjudice aux petits commerrn11U et aux ar1isans, sans moins rour cela tramper sa tlitnttle. 

masses est, sans contestation, la forme 
militaire. Cest dire qu'une masse he 
peut etre organisée que par sa divi­
sion en chefs el subordonnés : en offi­
ciers, sous-ofíiciers et soldats. Cela 
vaut pour tous les temps, pour toules 
les formes d'Elat el pour loutes les 
concepllons. En d'aulres termes, l'offi­
cier peut se représenter sous la forme 
d'un condottiere, d'un comroand':lnt de 
m11íce ou d"un officier rooderne; qu'il 
soil choisi ou nqmmé, irttéressé ou non 
au succés, •me chose est certaine : la 
conduite des masses sans chefs et 
sous-chefs, et sans discipline, esl in­
concevable. En transposant ici cette 
lacon de voir, il convient de réportdre 
a cette question : l'homme d'affaires 
est-il le produil naturel de l'organisa­
tion de la vie économique et quelle 
est son importance réelle ? 

En traitant á fond le problém, . on 
doil convenir que 1 homme d'aflaire~ 
peut parfailemenl réunir toutes les 
qualités précédentes ou ne posséder 
que l'une ou l'autre; mais ainsi n'est-il 
pas neltement c.aractérisé. 

Le déslr d'acquérir des biens maté· 
riels est tres souvent et pour beau­
coup d'hommes le seul moteur de leur 
activilé. Mais cela ne prouve nulle­
ment que la puissance créatrice per­
sonnelle depende uniquement de cette 
ambition. Cette définition superlicielle 
de l'homme d'affaires e¡;t nee a une 
époque ou celui-ci était, comme te!, 
isolé de la vie commune et des tap­
purls qu"elle implique. Mais la vie elle­
méme exige que l'activité, la joie de 
l'eflort, respri! d' invention, le talent 
lechnic¡ue et la presclence des faits 
économ iques soient des facteurs tout 
auss1 lmportants. Ce n'esl certes pas 
un cas unique que celui dº Alfred Krupp 

disant á ses ouvriers: « J'ai débuté 
avec peu d'h'>mmes. lis gagnaient plus 
et vivaient mieux que mói. 11 ert fut 
ainsi pendant 25 ans de soucis el de 
travail péníble. Et meme quand j'aí 
occupé un personnel plus nombreux, 
ma fortune était encore , plus petite 
que celles que possédent aujourd'hui 
quelques-uns des ouvriers de m."t fon­
derie. » Quant a l'économle nationaie, 
les paroles prononcées par 11e Führer a 
l'occasion du centenaire des chemins 
de fer allemands conservenl toute leur 
valeur : « Elle constitue, dísait-il, un 
enseígnement a l'égard des prétenlions 
exclusivemertt privées de la doctrine 

capitaliste. Elle est la preúve vivanle 
de ce qu'on peut tré~ bien cohduire 
une entrep1 ise d'intérét général sans 
que la direction en soit capital!ste. ~ 

La fonction de patron o·est égale­
menl que l'un des aspects dé l'homme 
d'affaires. c·est a raison de la divísion 
~nopportune des hommes acllfs en pa­
trons et ouvriers que nou!I sommes 
accoutumés a voir dahs l'hotnme d'af· 
faires plus spécialement le palron. A 
la vérité, le premier devoir de l'homrne 
d'affaires résíde dans la réalisation 
d'une production qui légitíme sa fonc­
tion de patron. 

De méme, l'homme d'affaires ne peui 

MQdeles de l'homme d'offaires nouveau 

Ernsl Abbe, ph.vsirie11 el ancie11 directeur ~' 
ltabliuements d'optiqut Zeiu. tl nno, pril une 
tUcisiori qu'oserent peu d'hommes d'affaire•: íl 
do11na safortunt tl l'entreprise en la rransfotma,11 
en entreprise communautaire. la fam~u8e ~tlciltl 
allema11de Carl-Zeiss-Stifrung, ou il conliriua de 
travailler. 11 y introduisit des ~ut•rts ,ocia­
le.• et fit payer des salairu éllvés. Selon sa 
rolontl. lu béaéfices ne de1·aien1 t,/1,r ni au di, 
rerteur niª"·'" 01.wriers. mais revenir a l'enireprise. 

Alfred Krupp, l'i11du.s1riel allemand connu du 
monde entier, érrit•ir d' .fn¡zleterre. tl l'automne 
/Bi 1: • Nous i:oulo,u aroit des ou1•riers fidlles 
qui nous sarhént gré Ju pain que nous ltur 
faiso,u gagner. Nous voulons les traiter arec 
humanité. Nou, t·oulons pourvoir tl leur bien-irte 
et ti relui de leurs famill~s. lb doirerit ga­
gner che= nous le maximum qu'on peut leur ac­
corder. Nous fermerons toute et1treprise ~il les ou­
vriers ne pourraitnl subreriir d le11rs besoina.• 

' 
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se concevolr comme n'étant qu'un fonc­
tionnaire, un employé ou un représen­
tant de !'autoricé. En fait, il est aussi 
inexact d'afflrmer que l'homme d'af­
lalres est un employé que de préten­
dre que l'employé ne peut étre un 
homme d'affalres. Car l'expétlence 
prouve qtte partout, dans la vie de 
J'Etat comme dans l'économle privée, 
les progrés décisifs sont toujours dus 
a l'lniliatíve personnelle, et que J'em­
ployé joue un róle ldentique dans l'ad· 
ministration publique ou l'économie. Le 
nombre et le pouvoir de ces fonction­
naires augmente constamment. Mais lis 
vivent tous de l' iniliative et de J'acti­
vité créatrlce d' individualités. 

L'homme d'affaires et le technicien 
ne sont pas davantage identiques. Le 
technicien peut étre un homme d'af­
falres. non pas en raison de S.'I va­
Jeur technique, mois a cause de son 
sens des affaíres. Personne ne pensera 
a identifier, dans la vie mílltaire, la 
tltche et la connatssance technlques a 
la tltche ta, tique et stratéglque, aux 
qualités de chef qui sont nécessaires A 
son accomplissement. Mais la technique 
tient, dans le monde militaife, un róle 
purement utllita1re. 11 doit en étre de 
méme dans l'économie. 

Bn 1omme, l'analyse hl1torlque et 
sclenllflque démonlre que l'homme 
d'a1falre• ei,t, dans l'é<.'onomle, la per· 
aonnallté qui forme et condull une en­
treprlse. On la renconlre dans lee pe· 
titee el grandes enlreprlses, dans l'éco­
nomle prlvée et dana l'Btat. Nul ne 
peut se sub1lltuer a elle. Certee, les 
clrconstance1 et les condltlons partlcu­
lléres, le capital et le dod lnventlf 
lournlsaent des posslbillté1 économl-

ques, mals seulemenl aux hommes qui 
savent en falre usage. Jl esl done tres 
dlfflclle d'apprécier la valeur des hom­
mes d'affaires vérltables, selon l'impor­
lance qu'lls reprbentent, solt pour la 
solullon de certalos problémes, aolt 
pour l'économie enllére. Ils ont bien 
des tralla communs avec les grands po· 
Utlques et les grande savants. Comme 
eux, lis se penchent sur des problemes 
ardua, lls hJttent pour en déchlffrer la 
solutlon et créent des posslbllltés nou­
velles pour de nombreux humaJns. 

I1 en sera toujours ainsi. Car, dans 
la vie économique, l'homme d'affaires 
est a la fois inventeur, explorateur, or­
ganlsateur et instructeur. 11 est inven­
teur dans Je sens économlque. C'est 
sa tache d'adapter l'invention techni­
que aux eltigences de la production. 
Seul, celul * qui il a été donné de 
mes u r e r la longueur du chemin, 
d'éprouver la somme des d1fficultés 
qui se dressent entre la premiére re­
cherche expérimentale et la producllon 
en série salt apprécier la responsabi­
lité et le travall de J'homme d'affaires. 
Sa seconde tache est aussl importante. 
Elle consiste, comme plonnier, a ouvrir 
de nouveaui.: marchés, A découvrír de 
nouveaux besoins et a ai,.surer leur 
satisfaction. Pour accomplir ces deux 
t!ches, il doit pouvoír dresser des 
comblnaisons répondant aux circons­
tances économiques. Ainsi, par ses qua­
lilés d'organlsateur, 11 tire des capa­
cités de chacun de ses collaborateurs 
le maximum de succés pour tous. 11 
Jui est done essentiel d'éveiller chez 
son personnel J'esprll d'ordre et d'éco­
nomie, et de perfectionner son habi­
leté. Ce n·est pas trop dlre que d'affir· 
roer que J'homme d'affaires est un 

Un 11t11antesque scandale de corrupllon jiu l'obj1•1 d ll•rlin du prnrlt~ r/1·• 1/11,nwt. /.,•.• 
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Echappera­
t-il? 

Sur le pont d'un navire convoyeur, 

pendant qu'un torpilleur ennemi 

attaque un pétrolier allemand . 

rnembrc rndispensa ble de chaque éco­
nom1e nationale. 

L'impo>·tance de l ' homm e 
d'ajfaires p rivé 

A1ns1, la polítique économique ne 
peul avoir pour objet d'élíminer 
l'homme d'aííaires ; elle doit, au con­
traire, réunir et appliquer les deux 
príncipes de l'init,alive et du bénéfice 
commun. Elle doit se féliciter si J'ini­
tialive privée résout d'elle-méme des 
problémes dont la solulion parait né­
cessaire ou simplemenl désirable. La 
résolution libre et la volonlé person­
nelle de s·attacHer a un probléme éco­
nomique el de le résoudre de son pro­
pre chef sont un vérílable don de Dieu 
pol1r chaque économie naliooale. Seule 
la force du chef d'un régime autori­
taire pourrilit se flatter · d'obtenir un 
résultat semblable; mais elle aussi 
hmitera, avec compréhension, son in­
fluence. Dans la vie économique s'ac­
complissent aujourd'hu1 une évolution et 
des changements décisifs tels qu'il s'en 
est produit, voici des générations, dans 
le domaine militaire. De méme que les 
Etats modernes ont réussi a transfor· 
mer, par J'éducation, les condoltieri du 
Moyen Age qui, libres hommes de 
guerre, vendaient leurs troupes au plus 
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un ,,qru•mnrin en11emi p11r111t 01•oir atteint l'11rriere du pétrotier. 

Ratél ... Mais le bateau nt·ait augmenté so viles!e. [l a pu nlnsi fr,iter In torpille d'une demi-longueur. 

La course vers les p rofondeurs. Du portt du convoyeur • . •ur lequtl celle phoio 11 11; prise, on peut suivre distinrtPment le sill11ge Je Id lor¡,i/1«• 
qui croise cefoi ,/u ,iat'ire. Ei l'engin mortel l'O $e perdre dan.• Ir.• profvmlcurs. Clichés du correspondant de ¡¡uette Knospe (PK) 

offrant, en officiers modernes se distln­
guanl par la plus grande lnitiative et 
le sacrifice d"eux-mémes pour un idéal, 
de méme I¡¡ politique économique fu­
ture pourra unifier les nécessités de 
l'économie aationale avec l'initiative 
créat rice de l'homme d'affaires privé 
dont elle ne saurait se passer. 

Celte évoJution sera la solution pra­
tique qui élablmt la synthése entre les 
besoins de l'homme d'affaires et ceux 
de l'économie nationale. 11 n'y aura 
pas d'autre possibilité, parce qu'aucun 
régime, aucun conseil supréme de 
l'économie nationale, ou telle institu­
lion qui en tiendrait lieu, ne serait a 
méme de contróler et de diriger les 
acles commerclaux d'une économie na­
tionale moderne. Une économie natlo­
nale moderne dirigée, dans toute sa 
machinerie compliquée, par une seule 
autorite jusque daos ses intimes dé­
tails esl une utopie. On doil plulót 
établir une différence essentielle dans 
l'économie entre le chef qui dirige et 
l'administrateur qui exécute. 

En príncipe, il y a lrois posslbilités 
de salisíaire aux prétenlions que pour­
rait formuler la communauté a la con· 
duile de l'éconoroie. On pourrail consi­
dérer la direction de la vie économi­
que com.me une solution temporaire. En 

fait, <.:t!ld t!sl 1rréalisable. Car, aujour­
d 'hui, Je príncipe créateur de l'automa­
tisme de l'économie a irrévocablement 
perdu 5a puissance. Puis, il y a la pos­
sibililé d'unifier la direction supérieure 
de l'économie et l'initiative privée, de 
maniere que celle-ci soit la préroga­
tive de celle-la. En d'aultes termes, 
c'esl l'Etat qui devient homme d'affai­
res. Nous ne pouvons ríen attendre 
non plus de cette hypothése, parce que, 
selon l'expérlence générale, chaque 
progrés résul te du travail reprís mille 
et mille fois par des individualités. 
Les progrés qui assurent la persistance 
de la vie écohomique ne peuvent étre 
réalisés sur l'ordre des bureaucrates ; 
ils ne peuvent naitre que des activités 
indíviduelle~. La direclion natiooale­
social!ste de l'économie allemande a 
done opté pour une autre méthode 
d'unification. Elle ne voit pas la solu­
tion du probléme dans l'aneanlissement 
de l'initiative privée, mais dans la 
sauvegarde de l'intérét public par 
l'homme d'affaires détaché de son in­
térél particulier. De celte facon, la so­
lution du conflit ent re la direction de 
l'économie nationale et l'homme d'af­
faires est une question d'éducation, de 
nouvelles conceptions el de formation 
de chefs politiques pour cette écono-

mie nationale. L'avenir décldera ou ré· 
side la plus grande liberté: dans l'éco­
nomie classique régie par l'égo'isme 
individue!, dominée par l'aulomalisme 
aveugle du marché, bouleversée par 
les crises et rongée par la spéculalion, 
ou dans une économie qui litilise tou­
tes les forces productives et restitue 
leurs droits a l'índividu comme á la 
communauté. ki, comme tt>ujours, il 
faut mettre A profit l'expériencc sécu­
laire qui veut qu·on s'en tienne a l'es­
sentiel saos prendre eh co11sidération 
toutes les possibllités. 

Daos J'écoaomie moderne, l'homme 
d'aífaires aura done toujours la liberté 
nécessaire pour mettre en valeur ses 
iniliatives On peut limiter ses ptofits, 
on peut lui imposer certaines taches 1 

cela modífiera sa nature, mais il ne 
sera pas éliminé. De méme que l'armée 
ne peut renoncer aux orriciers, de 
meme l'économie ne pourra renoncer 
aux hommes d'affaires. Heureuse, l'éco­
nomie moderne qui a la faculté de 
choisir dans les rangs des hotnmes 
d'affaires privés les chefs et les sous­
chefs dont elle a besoin pour son dé­
veloppement et la solution des pro­
blémes qui se posent a elle! Car, sans 
eux, lentement mais ·sureinent, elle 
s'engourdira. 

111:1 



Depuis plus 
de trois ans 

Les sous-marins a/Je­
mands menent /a guerre 
contre le tonnage com­
mercial ennemi. Cha­
que retour au port d' a/­
tache est l'occasion d'une 
petite fete. Le /ieu/e­
nant de vaisseau Suhren, 
chevalier de la Croix 
de fer avec les feuil/es 
de chl!ne et les épées, 
revient d'un raid qui /'a 
conduit jusqu'aux rivages 
de l'Amérique du Nord 

Cliché dv correspondan/ de 
9uerrc Bonnemann (PK) 
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LES 

PLUS ·F.ORTS 
La bataille des , . 

econom1es 

D ANS la guerre moderne, le poten· 
tiel économique dP.s natíons en 

lutte est devenu le soutien des armées 
dont il détermine la puissance de 
comba t. 

Au fiécle dernier, rarmée et l'éco­
nomie étaient loin d"étre aussi étroi· 
temenl liées. Le facteur économique 
n'avait pas encore conquís la place 
prépondérante qu"il tient, aujourd'hui, 
dans la vie des peuples. L'Histoire ne 
cesse de fournir des exemples de 
naltons riches vaincues par les armées 
valeureuses de pays pauvres et a éco· 
nomie rudimentaire. Jamais \4 Prusse 
ne fut plus dépourvue économiquernent 
qu·au cours de la guerre de Sept Ans, 
oü elle avait a Jutter contre de gran­
des puissances européennes riches et 
bien pourvues. 

Par contre, la guerre modeme est 
un gouffre de matériels de toute sorle¡ 
elle exige sans arrét les produits les 
plus divers, depuis racier spécia.l des 
cha1s colossaux jusqu'a la gaze des 
gargousses ; il lui faut rappui constant 
d'une produclion eUective, a l'abri des 
coups de rennemi. 

Celte intcrdépendance entre la puis­
sance économique et la lorce armée 
est prise en grande considératíon par 
les Anglo-Américilins, si méme Us ne la 
surestiment pas. Logiques, iJs suivent 
d'ailleurs leur idée jusqu'au bout pour 
arriver a la notion .de la guerre éco­
nomique. Ce ne serait plus l'explica­
lion par les armes, mais bien le déve­
loppement ci outrance des produclions 
d'annement qui deviendrait le facteur 
décisif du conflit Aussi bien, la stra­
légie et la propagande de guerre des 
deu.x n·ations sont-elles de plus en plus 
tournées vers le tacteur économique : 

· il n'est plus question de vaincre 
l'adversaire, il s·agit de produire plus 
que lui. 

Anglais el Américains ne peovent 
se libérer de cette conceplion dont 
l'influence persistante ne s'explique 
que par leurs souvenirs des derniéres 
années de lc1 guerre mondiale. Pour­
tant, a bien des égards, la situation 
actuelle · est toute dif[érente de ce 
qu'elle étail pendant la guerre de 1914. 
Le potenliel économique de l'Allema­
gne est beaucoup plus ,élevé qu'il ne 
l'était alors. La guerre eJle-méme pré­
sente on toul autre caractére : elle 
n·est plus une suite ininterrompue de 
batailles de matériel et de munilions, 
dans lesquelles l'armée la mieux pour­
vue de matériel emportait la décisioo. 
Si l'on veut auiourd'hui, juger de 13 
puissance d'un advfcrsaire du point de 
vue économique, encore faut-il pren­
dre la précaution de teni¡;, compte des 
changementl- considerables qui se sont 
produils depuis la guerre mondíale. 

Variation.s du potentie'8 
['Histoire enseignera plus tard cette 

difffrence entre les deux grands con­
+--
En servfce •• • Ce SOIJS•marin a élé louché dans ses 
superstrudures par les grena<ks sous-marines d'un 
destroyer brilannique. Des qde /e bdlimenl a émergé, 
/es réparalions son/ enrreprises pour lui rendrt: loofe 
sa sécurilé <k marche. u second mécanicien s'est at­
lefé a /a /dche Cliché dv c0<rtsp0ndan1 de guure Mtlz-n (PI(/ 
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flits de 1914 et de 1.939: alors qu au 
cours de la guerre mondiale l'Allema­
gne ne cessait de consommer d'année 
en année des quanlités de plus en 
plus grandes de produits, épuisant ses 
réserves et ses forces, la guerre ac­
tuelle lui apporte, au contraire, un 
accroissement continu de puissance 
économique. C'est un fait que, depuis 
1939, pas une année de guerre ne s'est 
écoulée qui n'ait contr'ibué a raccrois­
sement de ,;on potentíel de productioo. 
Le minerai de fer, base de J'industrie 
de guerre. en íournit un éloquent 
exemple. 

Au début de cette guerre, la pro­
duction de minerai de fer de J'AUe· 
magne était de 12,4 millions de tonnes. 

Grace aux pays occupés et aux 
territoires conquis, I' Allemagne dis­
pose, aujourdl1ui, d'une production de : 

En millions de tonnes 

Allemagne de 1939 . . . . 12,4 
Campagne de Pologne 

(Haute-Silésie) . . . . . . 0,9 
Campai?ne de J'ouest (Al-

sace - Lorraine, France. 
Belgique et LuxembourgJ 38,4 

Campagne de l'est . . . 25,0 

76,7 

Et comme la campagne de Norvége 
a permis d'assurer les livraiscns de 
minerai de fer suédois, le tableau de 
J"approvisio11nement de l'Allemagne en 
minerai de fer est encore plus favo­
rable que ne le montrent ces ch1{íre--. 

Dans la plupart des régions produc:­
trices de matiéres premiéres indispen­
sables a la guerre, la progression a 
été simila1re. Aujourd'hui, le Reich 
n·est plus seul a lutter. Prés de lui 
combattent et travaillent des alliés de 
valeur. L'Axe dispose praliquement 
d'un continent entier avec tout son 
potentiel économique, et ce continent 
est. industriellement, le plus déve1oppé 
de runhers. C'est lui qui créa et ré­
pandít a travers le monde Id civili­
sation o~cidentaJe. la technique, le 
proRTés, bref cette économie généraJi 
qui .fait la vie modeme. D'ailleurs, la 
Grande-Bretagne, en décidant de pour­
suivre la Jutte aprés juin 1940, jouant 
la carte soviétique, ne pouva,t se tlou­
ter que la Wehrmacht et ses allies 
allaient. J'année suivante, eníoncer les 
portes de ces régions, les plu.c; riches du 
monde en matiéres premiéres, que sont 
les vastes espaces de l'est. Avec tou­
tes leurs matiéres premiéres, elles sont, 
a'Ujourd'hui, ouvertes a l'E-urope, na­
guére surindustrialisée. Désormais, les 
grandes nations industrielles du conti­
nent pourront pleinement s'approvi­
sionner. augmentdnt, la en-core, et 
d'une maniere décisive, leur capacité 
de production. 

Cette conquéte des matiéres premie­
res a l'est a permís a l'Allemagne de 
réaliser en fin Je bloc européeu. A vec 
son potentiel accru, J'Europe constitue. 
aujourd'hui, elle .aussi, un grand <>spact­
a l'épreuve du blocus, et qui ne ·craint 
aucune comparaíson. Les espoirs bri­
tanniques se sont en\'olés, qu'il s'agtsse 

Pan1de de J10aveau- n6s. .\lonta­
t,~ "" llhit tú rannn• ñ lir rapidr. 



d'une guerre prolongée ou d'un ac­
cro1ssement formid&ble des armements. 

Cette remarque s'applíque, par exem­
ple, au potentiel humain. Dans les pays 
européens soumis a l'autorité de !'Axe 
vivent, en chiffre rond, 350 millions 
d'habitants. Au Japon et dans les terri­
toires conquis par luí, 300 millions. Au 
total, 650 millions d'hommes. C'est peu, 
en face du chif!re de 1 milliard dont se 
targuent les Anglo-Aniéricains. Mais ce 
milliard ne saura1t impressionner que 
les ignorants. En etret, comment est-il 
calculé 7 La Chine de Tchoung-King Y 
entre pour 250 millions, la partie asia­
tique de l'Union soviétique pour 40 
millions, les Indes pour 389 millíons ; 
ce sont la des mUlions d'étres encore 
inaptes aujourd'hui a la moindre acti­
vite industrielle 011 simplement écono­
mique, n'ayant jamais re~ la plus 
petite formation professionnelle. Poten­
tiel humain et potentiel de main­
d' ceuvre ne sont pas synonymes. Le 
potentiel de travail de l'Axe est au 
moins aussi élevé que celui de l'adver­
saire. L' Axe posséde, en effet, une 
main-d'ceuvre presque en tot.,.JHé spe­
cialisée, qualifiée, exercée, assidue au 
travail. et dont les seuls chiffres n'ex­
priment pas la valeur. Du point de 
vue du potentiel humain, l'Allemagne 
retire déja des territoires occupés de 
J'est un puissant renfort numérique. ll 
ne faut pa-; oubJier que cet immense 
réservoir d'hommes peut fournir, non 
seulement de trés utiles ouvriers agri­
coles, mais aussi des spécialistes 
competents, capables d'un gros rende­
ment, pour les industries extractives 
et de transformation. Le Reich peut, 
aujourd'bui, employer eUectivement 
toute la main-d' ceuvre di5ponible, par­
ticuJiérement la main-d'ceuvre quali­
fiée. A cette armée géante de volon­
taires étrangers travaillant actuelle­
menl en Allemagne, il faut ajou­
ter au moins autant de prisonnie,s 
de guerre dont le nombre s·acrroit 
sans cesse. Pour b1en comprendre 
la solidité de J'économie allemande, 
il est caractérislique de consta­
ter qu'au cours de la troisiéme an­
née de guerre le nombre de trav1til­
leurs occupés daos l'agriculture a oé-té 
plus élevé qu·au cours de !'année qui 
précéda la guerre. La puissante et 
dynamique orgamsahon du travail 
accroit encore la valeur eflective da 
la main-reuvre, et contribue d'autant 
a donner a l'Allemagne et a J'Axe un 
potenliel de travail supérieur a celui 
de leurs adversaires. 

11 serait tout c1ussi édifiant d'éludier 
un par un les autres chiffres de pro­
duction donl sont si fiers les Anglo­
Américains ; on arriverait aux mémes 
conclusions q;e 1>our le fameux poten­
tiel humain, argument-massue de la 
propagande ang•o-saxonne. En ce qui 
concerne le charbon, la production des 
Etats-Unis n·est r,'ls supérieure a celle 
de J'Europe continentale- avec ses 450 
m.illion!. de tonnes. Quant aux minerais 
indispensables aux industries d' clTme­
ment, le potentiel de l'Allemagne est 
a peu pres le méme que celui de 
l'Amérique. La prise de Nikopol, par 
exemple, a rapporté a l'Allemagne 
1 mlllion de tonnes de manganése, 
c·est-a-dire environ le quart de la pro­
duction mondiale annuelle. 

Un honmte inoentaire 
Le tabJeau que nous donnons ci-des­

sous a été établi par les Américains 
eux-memes, d'une maniere assez exacte 
et avec une certaine objeclivité. 11 
s·agit d'une statistique publiée par la 
revue économique «Business Weekly•. 
et donnaot les prnductions potentielles 
respectives des afüés et de J'Axe, y 

Le 11.U des cllilrL L,s explrúnus <ks 
cham,u <k bataille ne sonl pa3 ~r­
Jun: il'innom6r~ auürr, con.uruúe,u 
so,u reláche ti, nouttlles sir&e3 ,k cTaors. 



Oe.ruler llgnolage avanl le d6puL Afin ~ pvmtCtre au.r di~ina d, 
/rr nlll'Pnnnd., d, dnurvir un rh,nu co1Midlrabúmt'nt llargi, n d, rlpon­
dl"P nu.r di~rs buoin, dl' UJ guf'rre. tk nouN!flu.r ' .YIN'$ d, IO<'Omoti,~~ 
om #ti rrff~. ('.,,. ,ruuhinf's •ont aujo1,rdºhui ro11~r11itn dan• touU.• 
lf'5 fnhriqrtn. et benurnup a·· .. m,., ,u,,. ~ni d,,.,titrki, a l'l'.rl)()Ttntion. /,11 

roil,tt• tk In úin,mt>IÍl'r. 111v1n1 lt dJparr: "'" ro,,,,. f'n rn11t<'- I, ror~ en 

f,td._,rn11. l>rr111< f,. h11ll d, mOlllttl{' ( photo d,, droitt) l"" r11dett,., d, In 
~1111,·l'll, . .,:,.; .. n11,nd,nt l,,. d,r11iu1< rim,, ff lt coup rk pinrtau final. 



compris le Japon, pour 1es années 
1938 et 1942. Bien que le • Business 
Weekly ,. ait basé ses calculs sur la 
situation au printemps ue 1942, et n'ail 
ainsi pu tenir compte des nouveaux 
territoires conquis depuis lors par 
l"Allemagne, territoires d'une valeur 
économique encore insoupconn<"e, les 
chüfres apparaissent déja eloquents : 

Répartition des matiéres premié­
res et des principaux produils 
industriels et agricoles du monde : 

1938 1942 

Ptoduits 

Seigle .. . 
Sucre ... . 

Allih 

• .. 
75,5 
82,3 

Be u r re et 
margarine 76,0 
Lin. . . . . . 93,2 
Caoutchouc 100,0 
Ciment 66,3 
Charbon et 

lignite 
Minerai de 

fer .. 
Minerai 

d'étain 
Bauxite. 
Potasse ... 

68,0 

92,7 

90,6 
74,8 
38,4 

f'Di,nnces 
de r.1.te 

• .. 
24,5 
17,7 

24,0 
6,8 

33,7 

32,0 

7,3 

9,4 
25,2 
61,6 

Alliá 

.. 
" 

41,7 
56,3 

50,6 
6,1,2 

8,9 
48,4 

54,6 

55,4 

26,8 
34,2 
14,2 

l'lftacn 
de rAie 

58,3 
43,7 

49,4 
35,8 
91,1 
51,6 

45,4 

44,6 

73,2 
65,8 
85,8 

A la lumiére de ces chilfres, il n·est 
pas surprenant qu'a roccasion d'un 
récent discours, a Pittsbourg, lor-1 Hali­
íax ait insislé avec énergie sur le 
glissement, lavorable a rAxe, de la 
répartilion des potcntiels économiques. 

Potentiel et efficacité 
Dans la vie réelle, et a plus forte 

raison en lemps t:le gu~rre, il o··est plus 
question de potentiel économique, ni 
de savoir ce que l'on pourra1l 011 nr. 
pourrait pas produire, il s'agit de la 
puissance eHective de production, de 
refficacité. c·est-a-dire uc ce qui est 
dé1a véritablement pro<luir. 1 

Mais c'est surtout la vc1leur de 
combat des armes !..1briquccs .qui ap­
porte le correclíf final aux calculs de 
l'eUicacilé de la produclion d' arme­
menl. A diverses occas1ons, pen­
dant la guerre acluelle. on a pu 
constater que . la supériorité qualita­
tive dominait nettement la superiorilé 
quantítative; des canons antíchars 
d une puissance exceptionnelle ont pu 
relirer toute valeur o la produclion de 
nombreux chars. 

Et ce n·est pas du jour au lende­
main qu'on peut (aire so1 tir de terre 
des armes de qualité, dépaslóant cellcs 
de la production adverse. 

L'avance que l'Allemagne posséde 
incontestablement en ce domaine est 
prodígieuse et ne pourra etre raltrapée 
au cours de cette guerrc. C'est cette 
avance qui conditíonne. d'une rn,miere 
déterminante, le véritable coeííicienl 
d'eílicacité de I armement, c'esHi-dire 
sa valeur de combal. Valeur qui ne 
saurait resulter des seuls chiHrco; ele 
matieres premieres et de produits 1,1 
briques. ., 

Ces considérations qualitatives sul­
fisent, daos la prallque. a ramener a 
plus de modestie maínts bluHs de pro­
duction, impressionoante a prcmit>re 
vue. Elles mettenl aussi en pleine lu­
m1ere la valeur toute relative de l,1 
comparaison des matieres prem1éres a 
la dísposition des advcrsctires en pré­
sence pour juger de leurs force,; res­
pectives. 

En tout cas, la conduile de la ~ucrrc 
dans le secteur économiquc conlirrnl' 
cette vérité déja constatée dc1ns Ir, 
autres domaines : ce Df: sont pa,; les 
plus nombre ...... ce sont les plus hahi­
les et les meilleurs qui restr.nt lc!c; 
plus forts 

FIN 

line petlte secUon d• In rhili11r qui rmJlr 

.,nn.c nrrlt rrr., Ir frt,nt: un lr1ri11 ,/,• nuurhr,,,­
d1<r1< 11rrr dr 111>111·,•llra ,,rmr.~. C'Jkh"' du 
c<>rrc,pondant de, IIUCrrr C. Wcidcnhaum (PK) 



Soyez prudents avant l'heure 
de la défaillance 

Par oette cxprcssion, l'heure de la défaillancc, on 

veut désigner le momcnt ou les organcs ne sont plus 

capablcs de fournir le MCIQC travail, par suite de 

lésions ou de dommagcs prématurés qui entraincnt 

des suites graves. Au nombre de ces carcnces, il fant 

comptcr les dents maladcs. C'cst pourquoi chacu11 

doit veillct A rentretien de ses dents. Demandcz la 

brochure gratuite qui vous renseignera a ce sujet: 

"Gcsundhcit ist kein Zufall", éditéc par Chlorodont, 

~N6. 

l'aiflM.YGll8 CfMMelller tia m•mtenant, Y8118 aeWtela phl8 taN 
1Mrla"'-:"lkeida"8.A.&L., 18-l!O,.n.e .. Pa.üeug-4•·"-fle. PañsXle.- ,....laSule: 
,_..._......,..57a,Udü.-l'Mllallelgitae:IL~,H,r.rnw.,~ 

Le p~us gránd m~teur triphasé du monde 

Dans toutes les branches de !'industrie, l'électrofechnique est 
une aide indispensable. L'industrie chimique, avant tout, a 
fortement recours a elle. Pour une installation de liquéfaction 
qui transforme le charbon en carburant liquide, les usines 

' Siemens-Schuckert ont livré, il y a queJque temps. ce moteur 
triphasé, le plus grand du monde. Pour 94 tours a la minute, son 
rendement est de 6.200 kW, et il actionne un compresseur 
produisant la haute pression nécessaire a la liquéfaction du 
charbon. Ce moteur ne représente qu'une des réalisations de 
premier ordre qui font la réputation mondiale de l'électro-

technique allemande 
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les deraJbew uthes aOYt6Uqan t ShlllJ¡¡rrad. De riuka coml;au ont duri w 'f'OÍ• paur S1alingrad. 
La rillt o hi orroclik a,,.r bolchn:ih po4 a pos, corps el corps, dona u,u, lu1te $0nglante. L'mnmti s'esi 
acrr,xhl artt unt opiniá,rni tli~aplr« • um óantk hroite de lo rii:e occidentak de la Jlolga. Lu • Bal­
ka., •. pro.fontÚ raviru qui wcendent jusqu'au jlmff, ptr-tmt a l'ad~sain un rarritailknwit 
nocturne, l' orrírl• tk renforu en lumunn d «n m411rid. Ntl$ S1uk4.'I amnml sana anft. tu bomba de 
fort calibre, cu lronchlu ,wturdlu. Tú krasent tlitach-n1 sur dlrathffllnlt, lroupu sur trou~s ª"°"' 
qu'iu ai,mt pu prendr• posilion. La pholographúr now montTC um uU. garg, apr;s un bomóarde­
,nent. Sur une U. au milieu du jla,r,e, Je, óaruria tk D. C. A. aotihüpu qui •'oppasai,mt ii l'atta• 
que de la Lu.focaff• Onl bl bomóardia m ml1'Ml lemps, {d droiu_ en haw). Plw loin, en arri.ere, sur 
un bra, de lo Jlolgo, on p,,UI disringwr un bac, dont lu bolclinih •~ ,uwnt clioq'" nuir. 

Coupa morteluur lea 1(BaJ­

kan us pilo,~ a1lemand., 
onl .<a parfaitement atreindr, 
In ravins gorgls tk trou~,. 
Lu ,-ta m homnws tkl'ad­
wrsaire c,oritnt, quotiditnnf!• 
rnmr, d'oprrs les renseigne­

""'"'' prki~ donnb por w 
prisonniers, entrt un ba • 

f taillon ~ un r~imtnl, 

LES GORGES DE LA VOLGA 
Une relolioo de lo ballille de Sfolingrod POI le lieüfellll1t Benno .Wundslmmer. cooesooodtlli ~ uuerre 
16 

La mission du lúUl~Mnl Jiichl ni d'Gltoq~r lts gor­
¡:ts tk la Valga, duriue Stalingrod. ll n~rt aon ol,. 

iHtif ~ur une photo priud'unaviondereconnai ... ,anct. 

cú .flem·e s'hale, t·erl olfre dona lu profondeurs, ti 
I 'on roilluirtle,, banca de sable rlair.A u-da..us ck nous, 
l'nr•rmr.•if ,1,, lirutmanl Jiirlct!I s'indine. 11 a11aqut!.» 

I 

• ¡.,, nuagu cks fl.rplosion:, de no5 &'- bamba 
,,. di,ptrM!nl •ur J,,. gorga J. 14 Yol,ga.. pris Ju 
rr:f#'rroírs tk pflrole rn fru, pendont que nou.• rt­
/QurrwnY rtr., norre bnar. NtM coup.1 ont portr.» 



Le• dernlbee uttree •oY!,ttqves t Sta&¡nd. Dr riuk, co,nl,oi, 0111 durl dfl ,poi3 pour Stalingrad. 
La rilk a #ti arrorlak aux bolclinilra pu d pas. corps a cor¡u, dans ttm lutle san1lante. L'rnnmú s· ut 
arcrochl at•tt une opiniótrttl tÜ3ffplrh o une 6ontk ~aitr tk lo rfrc occíduitak de la Yol1a. Lrs « Bal­
lra• •, proJantÚ ravins qui 4-centknt jwqu'ou jleur,e, prrmiftent a l'ad,icrsairr un ratitoilkmcm 
notturnr, l' arrim ,k renforts 11n honunn • •n maúriel. Nos S,ulias arrownt saru anft, ,k 1iamba de 
fort calibre, cu tranclalu naturellu. 1ü kraunt dltacla-nt sur dltarlaemen.t, 1roupu sur troupu aoant 
9u'ih airnt pu prendre posuion. La phatovaphi. now numtr• wu uUc 1or1• apri~ un 6o,nl,orde­

tn.ent. Sur une U. au milieu Ju jkuw., tk1 botteúis tk D. C. A. swilriq,u qui •'opposaienl a l'atto­
quc de la Luft-ffe ª"' id boml,orclla en mlnM lemps, (d droik. en haut). Plw lain, en orriue. mr 
un 6,o, tk la Pol1a, on ~"' dÚlin&- un bac, dom la bolclanilra u st:rttnt chaque nui1. 

Coupa morlels sur les dlal­
kH» W3 pilatu allcmanth 
ant $U parfaitnnent attei ndrr 
lu roa,ina 1orgls ele troul'f'S. 

La ,-tnf'n ltor:vnntkl'ad­
wrsaire varirnt, qut,tidirnne· 
mutt, d'apria lu renseigne• 
tn.enls prki.• donnls por des 
prüonnius. entra un bo-t taillon fl un rlgimf'nt. 

LES GORGES DE LA VOLGA 
' 

Une relofioo de lo bolrille li Sfolinurlll POI le lieutenfllf Benno .Wundslonmer. cmresDOOdllli ~ uuerre 
16 

La mis.,ion du lic"'lf'nani Jikkrl HI d'a1111q,ur lf'3 gor­
~r-• th la Yolf,a, duriirc Staliagrad. ll rr¡Hrr son ol>­

jrrti/ &ur une plwno priud'uttavian clertto11noi&•oncc. 

ele Jlruvr s'hale, t-erl oli~ dan.1 lu profontkur$, t'I 
l'onvaitluir,lubanudesabledair.Au-deuwdeno1.13, 
rn1•/HtT1•if rf11 lituleuant Jaclul :s'indiM. JI attaque.• 

· /.,.A nuagu dc.• cxplo:sion:s d,,, nos 8'°""' bomba 
,,. di.•¡Hr.,e,U AflT ln gorvs de la Yolp., pru ¿,_,. 

rrMrroirs ,k pñrole rn /ru, ¡Hndont que nou.• rr­
tour1101u ~,$ notre bn.,r. No:s roup.< ont porté.» 

.Apru l'atlf'rrissa1e, le lieulenant Jadul 
u.i flüciti par ,u romarotka d r~oit q,ul­
quu bonne:s bo..teilk•. Dan.a Uttf' demi­
lieure. il rrpartira pour son f,(/(c raid 

Un docu .. ent seanlloa.11elrapport, par nokecorre.­
pondant Le li,menont Ir uruúltammu commcnte ojn..,i 

ro1ephoto: « .Aunit4c opra l'auuriuagf',j'oi dh,elop¡,4 
la bonde dons le lobo4aroire de l'••codre, fll c'ut la meil­
leure pltoto tÚ l'auaque. Je l'o.,.is priu immhlioir­
mf'ltt aprh que notre opporeil ~ fut ,.drf!Ul, en 
plrine re.uource. Now t"Ol.ans, en llewcibu posilion, 
tkrriirfJ le lieMtf'nant Jiú:bl. Now pouwM o:u-deuous 
de l'immenuomWutk/umledes Túervoirs depbrou en 

/tu, au momrnt oí,. de la go,ge. ,·a~ "' nuor de l'u:-

ploaion de IWII bomba. eo- now piquions uocte­

m.enl le long tk cdle cownne tk fumtt, des clraJRur: 
-Íll«fUU,, ..,,.;. l>rwqwment 4'un t10ile ,k nulu, now 
ont atUJquls. Pmdont q,u nous tirions 1ur eux, no:s 
pil«u l6cluaunt tololea lcurs boml,u., uat:temf'111 

,ur u ~- Maitu .runc minute aprr~ tot&S lP.< 
fflO.IUUra alhmoruú ,urwnoúnl d, op,;s un 
comkt, ducm,k,i('nl un e~ ennmti du l .\ 'P, 

JA K l. Le pilote a sawl en parochute d n atterri 

ckrriñe MI lignu. au miliru th moi.•ons bomhordhil.• 
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l l .l l l' 
Canons a l'eJ1:amen. 
Oans 1111 des nombreux aJe­
liel'S d'essa.i de findustri,: 
a//emande d' armement. des 
rangies de cCUIOfls de tous 
calibres. légers, moyens e1 
lourds, attendenl leur tou_r 
d'ltre examin~ el de subir 
l'éprewe du premie, 
ffn:u/11 . La ¡,hoto en cou/eur 
de droite montre des obus 
rendus magnétiques pour 
les besoins des essais. On 
lrouvera,wr les deuxpages 
suiYames, une photographie 
de tirs d'essai de pi~c•s 

laureles de marine 
Clich& 

du CONUf"Hldrmt de (IUHre 

Loo,,,na"" {'/() 
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ENTRE LE CAUCASE ET L'EGYPT.E 

111. L'IRAN 
LE PAYS A DEUX SOUVERAINS 

. 
"f 'JRAN n'a rien a faire avec la 
L guerre. Et i1 y a une chose que 

je ne comprends pas : pourquoi le peu­
ple iranien, bien que se trouvant en 
dehors du conflit, en a-t-il une telle 
peur? » 

Telles oot été les étranges paroles 
prononcées, au débul du mois d' aoút, 
par le nouveau présidenl du Conseil, 
Quawan Sultaneh, devant des journalis­
tes. On s'étonnera sans doute que 
Quawan Sultaneh ne comprenne pas 
les craintes de son peuple. 

Qu'est-ce que J'Iran a a faire avec 
la guerre 1 

La réponse est tres simple : depuis 
un an, le pays est occupé par les An­
glais et les bolcheviks. Tous deux tra­
vaillent activement a J'enfoocer dans 
la gueue. Jls onl déja réussi a lui faire 
proclamer l'élat de siege. lis ont oc­
cupé toutes les bases militai.res. Les 
chemins de fer, les routes sont en leur 
pouvoir. Anglais et bolcheV1lr..s déci­
dent de l'orientation de la politique 
extérieure. Us soot établis daos le 
golfe Persique, aussi bien que daos 
le nord de J'Iran et, la, meneot la 
guerre. Les Aoglais se servent de 
l'Iran comme d'une plaque toumante 
pour le transport du matériel de guerre 
qu'ils envoient a leur allié soviétique. 

n est vrai que si ces transports, de 
méme que ceux qui se font a travers 
l'lrak, ne passent plus par le Caucase 
pour arriver sur le !ront soviétique, 
cela n·a rien a voir ni avec les An­
glais, ni avec les bolcheviks, ni avec le 
gouvernement iranien : cela tient sim­
plement a ce que la Wehrmacht a 
coup~ les commuoications entre le 
Caucase et les territoires situés plus 
au nord 

On pourrait admettre qu'un homme 
comme le premier ministre iranien 
connaisse parfaitement la situation. 
Quawan Sultaneh ne serait süremf'nt. 
pas devenu président du Conseil si son 
pays n'avait pa; eu beaucoup a faire 
avec la guerre. Son prédécesseur a 
dü donner sa démission, parce que 
J'lran se trouvait dans une crise tres 
grave. 11 s'agissail, non seulement de 
la lamine dont soulfre la masse de la 
populi!tion, depuis J'occupation du pays 
par les Britanniques et les bolcheviks, 
non seulement <le la situation cata­
strophiq_ue dans laquelle le pays a été 
jeté par suite des agissements des mer­
cantis et des spéculateurs, il s'agis­
sait aussi des graves conflits intérieurs 
qui se sont produits, depuis que les 
Anglais ont évincé le shab Riia. 

II s·agit surtout d'une crise de l'au­
torité : l'Etat n'en possede plus aucune 
sur des forces décha.ínées, dressées les 
unes contre les autres. Dans sa décla­
ration faite au Parlement et publiée 
dans les journaux, le prédécesseur de 
Quawan Sultaneh a déclaré expressé­
ment, en donnaot sa démission, que les 
forces nationales étaient s;:;ns pouvoir 
sur le pays. C'est uoiquemeot parce 

~ 

Epaves de la bataitfe. Sur le front d'Afrique, 
des Anglais el leurs chars viennenl d'élre capturé 
' l,chl du correJpondont de guerre 01/o (PK) 

que les Britanniques et les Soviets se 
sont emparés du poavoir et ont écarté 
les authentiques dirigeants iraniens. ns 
l'ont fait pour pouvoir mener leur 
guerre de l'lran meme. 

Et Je premier ministre iranieo, nommé 
par les puissances d'occupation, se de­
mande encore pourquoí Je peuple ira­
nieo a peur de la guerre ! 

J 
Le peuple iranieo se rappelle süre­

ment quelle était la situation de 
l'Iran au moment ou le général Riza 
prit en main les renes du gouveme­
ment et rétablit l'ordre. 11 se rappelle 
qu'avant l'arrivée au pouvoir du géné­
ral, couronné solennellement comme 
shah en 1926, la situation était a peu 
pres semblable a ce qu'elle est main­
tenant. De meme qu'aujourd'hui, les 
Britanniques et les bolcheviks étaient 
établis daos le pays et en étaient les 
vrais maitrt:1. 

~ riDaMx "°"' demawéa 
Une différence cependant existe : au­

trefois, les Anglais el les bolcheviks 
étaient rivaux. Aujourd'hui, ils sont 
alliés, mais on décéle trés nettement 
la nature particaliere de leur amitié 
aux événements qui se succédent en 
Iran depuis un an. 

Les Anglais doivent étre forts pei­
nés de la tournure que les choses ont 
prise. Apres la Grande Guerre, ils 
avaient réussi sans- peine a évincer 
la forte concunence soviétique. Main­
tenant, se retrouva.nt en lutte avec 
elle, ils doivent (aire contre mauvaise 
fortune bon creur. 

Pour comprendre les choses, il faut 
s'arréter un instaot a lñistoire de 
l'lran. Ce pays a toujours été convoité 
par les Russes, parce que son occupa­
tion ou,,,,rait le passage tant désiré vers 
la mer libre, au sud, et permettait de 
barrer a l'Angleterre la route des ln­
des. Pierre le Grand, daos son testa­
ment, avait conseillé a ses successeurs 
• d'exciter continuellement a la guerre 
en Perse poar rédui.re le pays et ou­
vrir a la Russie une voie jusqu·3u 
golfe Persique >. Les tsars qui luí ont 
succédé ainsi que leurs diplomates se 
se sont toujours efforcés de réaliser ce 
programme. La pression exercéc par 
les Russes pour s' ouvrir un chemin du 
nord au sud a eu pour résultat, au 
cours des temps, d'arracher a la Perse 
d'importants territoires. Le traité de 
Golestan, en 1813, et de Tourkmant­
chai, en 1829, lui enlevérent les provin­
ces de Chirvan avec Bakou, de Daghes­
tan, de Géorgie, de Mingrelie et d'Ar­
ménie qui furent annexées par la 
Russie. 

Cependant, l'Aogleterre opposait une 
résistance a la pénétration russe venue 
du nord par une poussée venue da sud. 
Sous la dynastie des sbahs Kadscharen, 
la Perse était trop faible pour empé­
cher d'autres perles de territoite. Cn 
1857, J' A.ngleterre lui prit ses anciennes 
provinces a l'ouest de I' Afghanistan et 
du Beloutchistan. En 1882, la Perse dut 
renoncer au Kurdistan occidentc.l et, la 
méme année, l'AngJeterre occupa les 
iles Bahrein, dans le golfe Persique. 

HE IN Z ME O E FIN D, 

notre envoyé spédal, a donné, dans les deux 

demlers numéros de "Signal". deux articles sur 

la situdllon polilique en Syrie el en lrak. 11 re­

late, dans l'article qu'on va lire, comment la 

siluation s'est modlflée, en lran, sou~ lo 

double conlrt1lnle britonnique el soviélique. 

Auparavant, toutes les puissances eu­
ropéennes avaient été déja. chassées de 
la Perse par les Britanniques. Lorsque 
les Anglais avaient pénétré daos Je 
golfe Persique, a la fin du XVIe siécle, 
a litre de commercants, ils y avaieot 
trouvé les Portugais déja étabJis depuis 
un siecle. Cinquaote ans plus tard, les 
Anglais portaient a J influence portu­
gaise un coup décisif. Bieotót, ils réus­
sissaient a chasser les Hollandais et 
les Fraoi;ais qui étaient venus aprés 
eux. La fin du XVIIIe siecle les vil 
seuls établis dans le golie Persique, et 
Je consul britannique a Bouchir élait 
pour ainsi dire le roi non couronlté du 
golle Persique. Daos un traité anglo­
persan conclut en 1763, il est stipulé : 
• La compagnie anglaise peut occuper, 
a Bouchir et dans tout autre port du 
golfe, autant de territoire qu'elle le 
jugera nécessaire pour y établir une 
factorerie. Elle --peut aussi y instaJler 
autant de canons qu'elle le voudra, 
mais ne dépassant pas 6 livres. Elle 
peut construire des Iactoreries ou elle 
le voudra, dans n'importe quelle partie 
de J'empire persan. • En meme temps, 
on accordait aux Anglais, pour toutes 
les marchandises passant par Bouchir 
ou par d'autres frontiéres de la Perse, 
le droit d'importation et d'exportatiqn 
entierement libre, sans frais de douane, 
et finalement les Anglais rei;urent le 
monopole de l'importation de la laine. 

La situation de J'Angleterre en Per:;;e 
fut done alors extremement forte. 
Celle de la Russie lui causait du souci. 
Finalement, en 1907, un traite fut con­
clu entre la Grande-Bretagne et la Rus­
sie : on se partageait la Perse en zones 
d'intéréts. Aprés la Grande Goerre, les 
Soviets se retirérent des territoires de 
la Perse septentrionale qui leur avaieot 
été concédés. lis renoncérent au rem­
boursement de fortes dettes d'Etat 
d'avant-guerre, et le nouveau shah Riza 
s'appuya sur l'amitié otficielle qui exis­
tait entre l'Union soviétique P.t l'lran 
pour restreindre J'influence des Anglais. 

L'étonnante réuuiú <h, ~ltalt Riza 

Le shah Riza se rendait fort bien 
compte de la menace qui pesait sur 
les provinces iranlennes bordant la mer 
Caspienne et qui, au cours des derniers 
siécles, avaient été plusieurs fois occu­
pées par les Russes. Mais il sut habile­
ment mettre a profit la rivalité de 
l'Union soviétique et de J'Angleterre 
pour affermir sa propre position. Au 
cours des annees, cette diplomatie lui 
réussit d'une maniere surprenante. En 
1925, il supprimait J'influence des Bri­
tanniqaes dans la province du Chouses­
tan, au sud du pays, en soumettant le 
cheik arabe Chas'al, ami des Anglais. 
En 1932. il obligeait l'Angleterre a dé­
placer la ligne d'aviation du golfe Per­
sique sur le territoire arabe. Depu1s 
cette époque, il fut interdit a 1· « Im­
perial Airmails » de survoler les cótes 
iraniennes. En 1934, le résident britan­
nique da golfe, J'ex-roi saos couronne, 
ful obligé de transporter son siege de 
Bouchir a Koveit. En 1935, les Anglais 
abandonnaient leurs bases navales de 
Hanjam et Bassidou et les établissaient 
aux iles Bahrein. 

Mais Je shah préparait cncore d'au­
tres surprises dUX Anglais. En 1932, d 
s'en prit ,au pri"v:ilége de J'« Anglo­
Persian Oíl Company • qui remontait 
a 1901. En 1933, un nouveau traité [ut 
conclu, reduisant sa concession aux iles 
Bahrein a 100.000 milles cctTrés, et la 
société s'engagea il payer au gouver­
nemenl iranien 4 shillings par tonne 
de pétrole, en assurant un minimum 
de 750.000 livres sterling par an. Les 
Angla1s ne purent se souc;traire a ces 
mesures du shah, justement parce que 
J' A.mirttulé britannique est la grande 
actionnaire de I'« Anglo-Persian Oil 
Company » • 

Reprúaillu de l' A"6ieterre 
L·Angleterre encaissait les coups, 

mais elle attendait le jour de sa re­
vanche, et lorsque les troupes britan­
niques pénétrérent en Iran, fin aout 
1941, la premiere mesure de l'Angle­
terre fut de réclamer J'abdication du 
shah. Elle J'obtint: le 16 septembre. 
Britanniques et bolcheviks se mettaient 
en marche, de Kasvin, vers la capitale, 
Téhéran. L'Angletei-re avait pris comme 
prétexte que les autorités iraniennes, 
a l'instigation du shah, empechaient 
qu'on lui livrat les Allemands mobili­
sables. Les Britanniques tenaient en ré­
serve, pour le tróne de J'Iran, un 
descendant du dernier shah, Ahmad, 
de la dynastie des Kadchareo. Riza ab­
diqua, pensant laisser, par la, a son 
fils, Mohammed Riia, la possibilité de 
luí succéder. Les Britanniques déport~­
rent Riza a l'ile Maurice. 

Asqourd'lmi commc lrifl" 

Ce que l'on constate aujourd'hui en 
Iran rappelle beaucoup la situation 
anarchique du pays aprés la condusion 
du traité britannique de 1907, sur le 
partage de la Perse. A cette époque, 
il y eut des troubles, en particulier des 
révoltes dans le Kurdistan. Le shah 
Mobammed Ali recourut a la force 
pour dissoudre le Parlement. La flolle 
britannique fit en méme temps une 
démonstration dans le golfe Persique 
et des troupes de cosaques s'emparé-­
reot de Tabri'z. 

Et aujourd'hai 1 

Aujourd'hui, les Anglais et les bol­
cheviks se rencontrenl sur le territoire 
iranien. Les bolcheviks s'eíforcent visi­
blement de reniorcer leur influence a~ 
détriment des Britanniques. Peu de 
temps aprés leur entrée daos le nord 
de l'Iran, ils détachaient du pays 
J'Azerbaidjan et íurent soutenus effi­
cacement, dans l'accomplissement de 
leur plan, par les Arméniens qu'ils 
avaient armés. Les cboses allerent 
méme si loin que J'annexion de l'Azer­
baidjan par l'Union soviétique dut se 
faire apres un plébiscite. A ce moment, 
I' Angleterre transmit une protest:ition 
par son consul a Tabriz. Malgré cela, 
les provinces da nord sont, aujour­
d'hui, déja séparées de J'Iran. Aucun 
lranien ne peut pénétrer dans le pays 
s'il n'est muni d'un visa soviétique. 

Les Kurdes, aprés J'occupation de 
J'lran, se révolterent, secrétement sou­
tenus par les Soviets. Les Britanniques 
exigerent, en octobre 1941, que le gou­
vernement de J'lran réprimát la ré­
volte, mais le général iranien Moquad­
dam, qui fut envoyé a cet effet, fut 
suspendu pour avoir souteou les re-­
voltés. En mars 1942, un gouvemement 
l<urde autonome fut établi a Sakkii. 
Les journaux, contrólés par les An­
glais, prétendirent, a la fin d'aout, que 
la révolte kurde avait été réprimée. 
Et ils ajoutaient que, sous la direction 
des Britanniques et des Soviets, la paix 
et la concorde régnaienl dans toul le 
pays. 

Or. il n'en était rien. Des le début 
de J'occupation il y eut, a Téhéran, 
entre les troupes britanniques et sov1é-
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tiques. des incidents si graves que la 
ville dut étre partagée en deux. quar­
llers, l'un pour les Britanniques, l'autre 
pour les Soviets. Comme, malgré cela. 
on ne parvenait pas A rétablir le calme, 
on se mit d"accord pour évacuer Téhé­
ran. Les bolcheviks se retiréreot á 
Kasvin et les Britanniques a Hamadan. 
Mais seules les troupes se retirérenl 
Les Soviets. pour les remplacer, en­
voyérent la Guépéou qui s·esl installée 
dans sa propre maison a Téhéran. lis 
envoyérent des agents de propagande 
communisle avec un puissant matériel, 
et occupérent le poste d"émil;sion de 
Téhéran. Depuis, on ne voil daos toutes 
les villes et daos tous les vilbges de 
l'Iran que des films de propagande 
bolcheviste. On trouve partout des af. 
fiches qui chantent les louanges du 
·ommunisme et de ses chefs. Le jour-

R Q U 

nal bolchevisle e Mardom • (l'Huma­
nilé} inonde le pays de sa propagaode. 
Les alliés bolchevisles de l'Angleterre 
capitaliste ont mem~ été plus loin : ils 
ont provoqué des gréves partielles 
parmi les ouvriers iraniens de !'« An­
glo-Persiañ Oil Company • qui livre 
le pétrole A 1'Amiraulé britanniqoe ! 

úa Britanniq,u.s nu,i,u forta qlU! 
le:i Soviet& 

Les Anglais sont impuissants devant 
les méthodes soviétiques. Us essaient 
de se faire bien voir des cheiks en 
pórticulier, pour gagner de l'influence 
sur les différentes tribus hostiles les 
uoes aux autres. Mais leurs efiorts 
sont vains. Au cours des années précé­
dentes, les cheiks avaient, il est vr~_i. 
vendo a prix d'or leurs services aux 

SEOUOITE 

24 

Anglais pour les aider a dominer 
l'Jran. Mais les Britanniques ont dü 
constater, a regret et a leur détriment, 
que l'influence des cheiks, sous le gou­
vemement énei-gique du shah Riza, 
avait disparo. Les arrangements pris 
avec les maitres des tribus se sont 
montrés saos valeur, parce qu'il y 
avait eo au pouvoir un homme qui 
n·avait en vue que les intéréts de l'Iran. 
Le shah Ri7.a avait méme réussi a ré­
concilier entre elles les tribus qui 
s'étaient toujours combattues, et A 
faire triompber J'idée d'un Iran indé­
pendant au-dessus des querelles in­
terieures. Grace a ces méthodes sévé­
res, le pays s'était senti en süreté. 

Les Anglais s'achament maintenant 
a détruire cette sécurité dont ils au­
raient pourtant eux-memes bien besoin. 
Aujourd'hui que J'on a écarté l'homme 

qui, souvent par des moyens despoti­
ques, sut réaliser ce qu'il avait pro· 
jeté, les différents cheiks ont repris de 
l'importanoe. Le bandi.tisme. cet anden 
fléau de la Pen.e, est décbainé de nou­
veau. l.es Anglaa sont les premiers a 
en souffrir. Leurs transports sont conti­
nuellement attaqi!és. Les voies íerrées 
sont coupées et les trains sont pillés. 

La position de l'Angleterre est au­
jourd'bw en Iran aussi faible qu'elle 
l'était il y a des années, avant le dé­
but de cette gucu-e. Le dessein des 
Britanniques doit élre désormais de 
chasser, aossi vite que possibJe, l'allié 
soviétique. U .serait iotéressant de voír 
s.i J'Angletene est assez forte pour 
faire valoír ses ioléréts contre les So· 
viets. et sous quel prétexle elle pour­
rait les, chasser du pays. 

Valc.r ~ de l'lrta1 

A un certain égard, l'lran est de­
venu aujourd'bui, pou.r la conduite de 

! la guerre des Brit.mniques, pour ainsi 
dire. sans valeur. De méme que l'Irak, • 
il a perdu sa grande importance 
comme territoire de passage du maté· 
riel de guerre destiné aux alliés sovié- • 
tiques, cela depuis le moment ou les 
communications du Caucase avec les 
troupes soviétiques, plus Join au nord. 
ont été interrompues. 

Le ministre des Affaires élrangeres, 
Anthony Eden, a bien pu se vanter, au · 
mois de mars de cette année, que 
• beaucoup de travail avait été ac-
s:ompli pour obtenir une communica­
tion entre la Russie et les nations 
alliées "· Eden désignait ainsi la route 
qui traverse J'lran. Cette roule élait, 
jusqu'a J'instant ou les troupes alle­
mandes se sont approchées du Can­
ease, la communication la plus im­
portante des alliés avec l'Union sovié­
tique. Un périodique aoglais J;i décri· 
vait encore réc:emment sous les cou­
leurs les plus favorables. On y pou­
vait tire: 

• Les routes de l'Iran, dont quel­
ques-unes sont excellentes et d'autres 

Un re,ard nr la carte nfJlt: L'An8kúrr" r>e>u· 

lait s'....-.r ceru """ 4e -.iicntien im,-r-

rcnu J10"T ; .. -rru--· - ollié ~­w,. l'lruk. L'a'IHUI« ollf!ffllllruk ana le Ca-
a múr,l 4 c;dU r.offlfflUni<ation Ullf' grana panie 
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le Caucase et l'Egypte, pour la 
conduite de la guerre i:essort nette­
ment de cet aper~. Dans la pratique, 
la situ~tion est cependant toute düfé­
rente. Les choses ne sont pas aussi 
simples. Les voies de conununication 
de l'Orient sont mauvaises. Presque 
tous les chemins de fer de cette ré­
gion, ainsi que le transiranien, sont 
a voie unique et ne disposent que d'un 
nombre restreint de wagons et de lo­
comotives. Par suite des nombreux 
ouvrages d'art de la voie qui s'éléve 
jusqu·a 2.173 metres dans la région de 
J'Elboun, les locomotives doivent etre 
partlculiérement légéres et, malgré cela, 
d'un bon rendement. Leur construction 
et leur transport en lran exigent 
beaucoup de temps. 11 faut ajouter á 
cela, second facteur des transports 
britanniques dans le Procbe-Orienl, la 
question dP-S bateaux. On ne peut pas 
apporter dans le golfe Persique plus 
de matérieJ que n'en contiennenl les 
navires dont on dispose. Or, le ton­
nage est tres restreint et diminue cha­
que jour, par suite des perles conti· 
nueltes que lui inflige la Wehrmacht. 

L'espace diminue 

Caspienne, elles so'lt fort pré,aires et 
les ports de la Caspienne, appartenant 
soit a J'Iran, soil pnviso:remet•t en­
core a !'U.R.S.S., n·onl plus qu'une 
capacité trés restreinte. Ils ne peuvent 
aucunement rempla1.er ,es communica­
tions supprimées a travers le Caucase. 

Ainsi done, les territoires compris 
entre le Caucase et l'Egypte ne sont 
plus qu·un pont branlant entre les 
démocraties et l'Union soviétique. 
lis ont encore provisoirement Jeur 
valeur pour les Anglais, a cause du 
pétrole de Mossoul, de Bahrein et 
d'Abadan, et aussi du fait qu'ils res­
tent une voie de communication 
aérienne entre l'Afrique, la Mi>diter­
ranée et J'Inde. Mais ainsi que nous 
l'avons exposé, les problémes d'occu­
pation que posent ces territoires sonl 
importants et dilficiles. 

L 'Ambi'lf"! héritiere 
de l' Angleurre 
La concurrence de leurs alliés améri­

cains est aujourd'bui, pour les Britan· 
niques, un probléme particuliérement 
difficile. Les U.S.A. ont déclaré le 
Proche et le Moyen-Orient territoires 
d'influence amencaine. Cette prise 
d'influence ne se borne pas a participer 
aux opérations militaires des alliés l 
les U.S.A. consolident, avant tout, leur 
position politique et économique. De 
nombreux signes indiquent déja a quel 
point les sphéres d'intéréts, autrefois 
entiérement britanniques, sont, aujour­
d'bui, systématiquement envahies par 
les Américains qui ne visent qu'a 
ravir l'héritage des Anglais. 

fort mauvaises, sont si nombreuses 
que des mouvements de troup~ peu­
v'!nl s·accomplir sans düficulté daos 
toutes les directions. JI y a des routes 
pour camions qui ménent directement 
a la capitale. Elles viennent de Bag­
dad, de Mohammera, Je port du goUe 
Persique ; de Bouchir, port qui se 
trouve le plus pres de l'lnde; de 
Herat, pres de la lrontiére de l'Afgha­
nistan; de Mecbed, qui 1'l'est qu·a 
60 milles du cbemin de fer soviétique 
dans le Turkestan; de Schacbi a la cóte 
occidentale, de Baboul-Sar a la cote 
méridionale. et de Pablavi a la cóte 
sud-ouest de la roer Caspienne, de 
méme que Tabriz, relié a l'U.R.S.S. par 
un chemin de fer traversant la fron­
tiére septentrionale de l'Iran. Méme 
en tenant comple du fait que de nom­
breux secteurs de la route exigent une 
réfection, il est possible de partir de 
la cóte orientale médíterranéenne, par 
exemple, de Beyrouth ou de Haifa, 
et d'uti liser la grande voie de commu­
nication pour se rendre de Bagdad a 
Tébéran, puis de continuer par la 
route de Meched jusqu'a la frontiére 
de l'Afghanistan, d'oú une autre route 
conduit vers Kaboul et vers la fron­
tiére indienne. Outre ces routes qui 
peuvent en quelques mois étre trans­
formées en voies de communication 
de premier ordre, il y a Je chemin de 
fer transiranien qui traverse te pays 
du nord au sud, ou plus exactement 
de Bender-Schapour a Bender-Cbab, 
sut la mer Caspienne, avec un em­
branchement de Téhéran a Kasvin et 
a Zenjan, lequel est prolongé vers 
Tabriz, ~tablissant ainsi une communi­
cation avec le systéme soviétique 
lranscaucasien.,. 

La signification du Proche-Orient, 
formé par les territoires situés entre 

Les calculs et les statistiques des 
Britanniques, faits il y a seulement 
quelques mois, ne répondent plus au­
jourd'hut a la réalité. Pour les trans­
ports par l'Irak et l'Iran, il n'y a plus 
actuellement que la route a J'est, au­
tour de la mer Caspienne, qui soit 
libre. Les routes et les voies menant 
vers le Caucase, construites par les 
Britanniques au cours des derniéres 
années, sont devenues sans vaJeur 
pour le ravitaillement des alliés sovié­
tiques en matériel de guerre. Quant 
aux communications a J'est de la mer 

Que! que soit le nom du nouveau 
« mailre >, qu'il soit britannique ou 
américain, J'oppression reste la méme 
pour la Syrie, pour l'Jran et pour 
l'lrak. 

Se.aUaeUe a11glatse devu11 un p u ll• dr 
pitrole. La Britanni,¡uts ont """1r9"'- du­
ront ronnhdrmiue, des soldoJ.s roloniaux en 

lran n occupfnl lts in.rtollatiom phroliiru . 

Soupapes pou:r bouteilles • en acier 
Souvaves droilts - Souvaves d' éauu, e 

pour toutes sortes de gaz comprimés et liquéfiés, tels que 

Acide carbcaique, oqgmie~ azote, gaz 
rarea, air c:omptjmé, hydrogene, ammo-

maque, acéfylene, chlore, phosgene, 
, acide sulfiJreµx, dtlorure de méthyle . 

• 
Modeles spéciaux, répondalit aux plus 
llautesexig~ces,pourgazdeville;gazde 
clarificatems,lll~tháne,pmpaae.batane. _ 

lt O BLE N·S A U R E-1 N D U S TRI E 
AKTIEHGES8LL.CHAF,f 

.AB'fSILVHG ·VENTIL-FABIIK. BElllalH w ea 
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Femme 
aux o bus 

, ·une vie simple 

Jo&eph B •. ~ awrefoi.& '6inúu. aujouro'lwi clienúnol dans ane 
granda aciirie da I' Al~ tk l'ouut. e Je fais m~ 12 heura JHIT 
jour comma un jeuru, homma, dd il. J'ai #JI longumps cliomeur, 
tt J• sais IJU'un ,,.u plus da traMil, «lo row miewr ... • 

Sa filie, Friedd, 18 ans, unploy& dans une imprim.uie da 
l'ormü. Elle suit l~ cours du %oir pour ar.h«,er son in­
srruction. Au cours o'un kmbardmunt aérien, elle s'ut 
signalh par $-Oll couroge dans la llllle contra un incendü. 

Voici, o la fraúnuc, .Wme Martha B. . .., 51 •ns; 
tkpuis le 3 arril 1940, rolontaire da l'indust.rie 
da pure, ponctuelle, liabile., sans MfaiUan«. 

L E chef d'atelier replace le lourd 
obus dans sa case gris argenL 

Quelques spécialistes s'affairent aux dé­
tails de la finition. Dans cet immense 
hall d'usine, de prés de 300 métres, 
d'innombrables courroies glissent au­
dessU'S de nos tetes. A travers la ver­
riére bleuie filtrent encore quelqnes 
lueurs. Mais j'écoute distraitement les 
explications qu'on me donne; j'obser-

~ ~,genr Heiru B ... 1 urgent d 'attiw 
sur le fro°ru de l'tsl . • Je vnis bien181 ve­
nir en perm', dil so dunih-11 kitre. j• 
snoi bien content tk rou.t rn>0ir tow ... • 

ve, a cinq ou six pas, une femme pelh, 
chée sur une fraiseuse. 

Je n'entends pas grand'chose a toute 
cette tecbnique. Nous sommes, depuis 
trois jours, au mUieu de la magie ter­
rible de J'industrie d'armement, entre 
des hauts fourneaux, des laminoirs et 
des bacs a moule.r. Cela m'intéresse 
moins que le tablier a neurs de cette 
ouvriére, assidue a sa machine-outi:I. 

Soa ft~e Fraus, engagl i:olontafre 
dan, la marine. llesuerruriu.llafai.l 
sonapprentissagedansl'wil14mimeoi', 
trar,ailúnt aujoarJ'laui .a parcnL•. 
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Comme dans beaucoup de familles oú 
J'on ne gagne qu·un salaire modique, 
permettant de salisfaire .tout juste aux 
besoins essentiels. l'intérieur de Mme 
B... n'en presente pas mow un -cer­
tain confort bourgeois. C-était :ir Je 
créer qu·e11e a lutté jadia, c'est r le 
conserver qu'eJJe Jutte encore au our­
d.bui, neuf beures par jour, penchée sur 
sa fraiseuse, 

Joupl, H ••• R#jow-."4ntt intiml!: u. mnarü. P,C'DUf 
MJuri "" rr,urant d,, trar,ail: nl/Uo_..-cr leur ~-

lA düt,-ctic,n Ú la mam<tn B ... : cJ't'OÍr un ~ Ú tmip• 

pour latff flf rrpauu lr linie clu jeune qui Uf male/ot. 

En 1915, cigée de 24 ans, elle entre 
dans une poudriere. Josepb B.... son 
ainé '<ie 10 ans, =~at daos les marais 
"«ie Rokitno. Les nts :ne sobt pas en­
core nés. En 19l8, aprés la debªcJe. ~le 
reste a la maison. et le--mari abandonne 
sa vareuse de 50us-officler ·:pour repren­
dre 50D métier d'ébéniste. Tous deux 
font des économies. L·mtlation les rui­
ne jusqu·au demier aou. 0n s·eo tire 
quand .meme. il.'album 'familial nous 
montre Jes enfants a.ux joues ,rondes, ne 
manquant de rien, toujours bien vétus. 
En 1929. B ... perd sa place. lmpossible 
de retrouver une embauche: les regions 
industrielles de l'ouest allemand comp­
tent ¡ t·époque plusieurs milhons de 
cbómeu.rs. Courageuse, Martb.a B... de­
vient porteuse de !att , debout des dnq 
beures du malin. dans la joumee, elle 
fait des ménages. Lepere tombemaJade; 
l'amertume, fépuisement nerveux le 
liennent cloué de lonas m.oiB au lit; 'les 
soucis accabJent Ja famille. Fin 1933, 
un avis providentiel du Service du tra­
vail : des le lendemain, Joseph B... re­
commence á travailler. Bien sur. pas 
dans son métier, mais quand meme dans 
une place qui J'enclrante. Un sentiment 
indéfinissable de reconnaissance pénetre 
le c<2ur d_e Marthi\; la vie vaut de nou-

J·ai fail sa connaissance. Elle s·ap­
pelle Mme Martba B ... Agée de 51 ans, 
solide, osseuse, une large meche blan­
che lraverse sa lourde chevelure noire. 
Son mari travaille aussi a rusine, a 
cólé, au service ferroviaire. Les deux 
íils sonl aux années; la filie est ou­
vriére dans une imprimerie. Je ne puis 
en savoir davantage. Pourtant, il serait 
intén•ssanl d'étudier ces vies simples, 
de pénétrer leur inlimité, de connai­
tre leurs hum bles destinées d. ouvriers 
de la Ruhr, et d'en faue le récit, plus 
attachant qu·un roman. 

- On n'aura1t jama.is cru pouvoir 
travailler aussi bien avec des femmes, 
me confíe le chef d·atelier; aujour­
d.hui, on peut, sans difficultés, leur con­
fier des taches réputées comme essen­
tiellement masculines. 

On se demande a quelles sources ces 
etres ont pu puiser, peu a peu, au cours 
des années, daos la volonté et le be­
soin, la force qui leur est ici né..:essaire. 
Les ouvriéres possedent une r~istance 
qu un pourrait qualifier d·exceptionnelle 
si elle ne s'appliquait parfaitement a 
toules. Daos leur vocabulaire, il o·exis­
te pas de mots pour se plaindre des mi­
seres dont est tissée la vie. 

JI y • ZS aru. Pffidant la&""'"• ele 1914 ci 1918, M'" B •.. 
(• ~adtrJ hoit elijo OM'(WI! ,·~ine aarnument. Son mari 
combouaú alar• l!n Ruuu., d,a,u la mor.ai~ ú Rolritno. ., 
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veau la peine d'étre vécue. Dés lors, 
cette femme au creur simple commence 
a s'intégrer instinctivement et pratique­
ment, solidement aussi, dans le grand 
mouvement politique qui vient de la 
saúver, elle et les siens, de la misére. 

Aussi, err 1940, sans hésitation, s·est­
elle rengagée dans l'armée du travail. 
Devant sa machine, elle déploie la me­
me ardeur que, naguére, daos son in­
térieur, lorsqu'elle préparait les repas 
et tenait les enfants propres. Pour elle, 
il n'y a pas de différence, les deu.x vonl 
de pair: tenir sa maison en ordre et 
fraiser des obus. C'est ce besoin inné 
de toujours faire au mieux qui est res­
ponsable de ce tablier a fleurs taillé 
daos un reste de coupon. " On peut tout 
de méme élre propre ~. dit-elle. Chaque 
semaine, le tablíer, couvert de taches 
d'huile, -est lavé E:t repassé. Autrement, 
elle ne serait pas satisfaite . 

• 
rlle travaille par roulement: de six 

hemes du matin a trois heures de 
' l'aprés-midi, ou de treize heures a vingt-

deux heures, parfois pendant la nuil: les 
., trois huit », avec une heure supplé­
mentaire. Lorsqu·ene est libre, le matin, 
a la maison, elle prépare le petit déjeu­
ner de sa filie qui vienl, pour la secon­
de fois, de passer ses vacances d' été 
a la campagne au seryice de femmes 
de fermiers mobilisés. Chaque jour, elle 
trouve le temps d'astiquer les meubles 
de la salle, de passer un énergique coup 
de chilfon sur le buffet et la table plian­
te, d'épousseter le sofa; dans la cuisine, 
les robinets de cuivre brillent comme 
en temps de paix. Elle est au mieux 
avec les commercants du quartier 
qui lui mettent de coté les rations 
pour sa famille. A midi, elle porte le 
déjeuner de sa fille, a J'imprimerie : « II 
fa ut que les jeunei. soient bien nour­
ris », dit-eUe. AIJer et retour, cela luí 
prend encore une bonne demi-heure. 

Tout cela, elle le fait spontanément, 
joyeuse, saos arriére-pensée ni con­
trainte. Martha se soumet d~ bon crew 
a ces mille obligations qu'elle s'est 
elle-méme créées. Son fils Franz, qui 
vient d'avoir ses vingt ans et navigue 
en Baltique, breveté mécanicien de la 
marine de guerre, envoie son linge a 
la maison; elle n'aurait pas admis qu'il 
en füt autrement. Le cadet, Heinz, 19 
ans, sous-officier d'active devant Lénin­
grad, recoit chaque semaine la longue 
lettre de sa maman: c·est la distraction 
de la veillée; d'une grosse écriture ap­
pliquée, Maman B ... raconte les nouvel­
les du quartier. 

• 
- l'une de nos meilleures, dit Je cbeJ 

d'atelier, désignant Madame B ... Toutes 
les femmes qui travaillent au fraisage 
fournissent un exceUent rendement. 
Mais alors que la moyenne esl de 210 
obus, Martha réussit, presque toujours, 
a en fraiser 230, parfois méme elle 
atteint 260. Ah! si nous n'avions pas 
de telles feanmes l ... 

Le méme compliment pourrait lui étre 
fait par son mari, par ses enfants aussi. 

- On arrivera bien a s'en sortir, a 
toujours proclamé cette femme énergi­
que. 

Et c-'est le sage précepte que son 
exemple a enseigné a ses enlél1lls. Dure 
envers elle-méme, elle n'a rien aban­
donné, elle « tient "• entre ses neuf heu­
res de travail a l'usine et ses nuits 
d'a lerte sans sommeil... Martha B ... , pro­
prette dans son tablier a fleurs, tourne 
des obus ... 

Corré11pondanr de guette Huberf Neum.ann (l'K) 

Un 

m illion 

ele soldats allemands 
trouveront dans les en~ 

trepMs. non seulement 
leur habiUement pour 
tout un hlver, mais aus­
sl leur approvlslonne­
ment en vlvres pour 

sept jours. 11 y a lci de 
quol nourrir, pendont 

QU molns cleUJc jours, 

toute ta popvfation de 
la Sulsse, des vieillards 
~ qu'aux ROUYeau-ná. 
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Coup d'mil 

sur 

l'invisible 

LES journaux lllustrés pu­
bllalent, volcl quelq ue 

quatreans,des photographles 

sensatlonnelles: pour la pre­
miere fois, groce a l:.Ultra-ml-
croscope Siemens, on étalt . 
arrivé a rendre visible un 

corpuscule élémentaire qui 
était a la fois le microbe 

d'une maladie de plante et 

la molécule d'une combinai­
son albuminoide. Bient6t, 

l'ultra-microscope permit de 

monfrer comment les bact~ 
rles sont combattues et dé­

truites par des microbes en­
core beoucoup plus petlts: les 

bactérlophages. Ceux-ci op­
¡>araissent dans I' ultra-mi­

croscope comme des tetards 

monstrueux. L'invlslble s'ou­
vrait a l'homme grdce au 

mlcroscope qui a cónsidé­
rablementreculéles limites de 

la vision huma! Aujour­
d'hui, on obti couram­

ment des grossi ements de 
l'ordre de 150.000. Com-

. ment ce résultat prodJgieux 

a-t-il pu etre atteinH En rem­

pla~ant le microscope - lumi­

neux ordinaire, qui ne don­

naif qu'un grossissement ma­

xlmumde l.500fois, parl'élec· 
tro-mlcroscope qui, au lieu 

des rayons lumlneux, gros­

siers, utilise les rayons catho -
diques, infiniment fins. Ceux­

cl sont dirlgés su'r un écran 

qui donne l'lmage grossie, 

sem'blable a une télévision. 

('lolr ci-contre notre page 
en couleurs) 
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Quatre hommes ont mis au point l'ultramicroscope 
Quatre savants se sonl parliculieremenl distingués dans la t;chnique du grossissement par /'ullra­
microscope. Photo de droite: le Dr Ernsl Ruska (deboul) el le Dr Bodo von Borries (assis), construc­
leurs de l'ullramicroscope électromagnélique Siemens. Pholo de gauche: le Dr Hans Mahl (assis) . 
et le Dr Ernst Brücke, créateurs de /'utramicroscope éleclroslalique A.E.G. (voir Je texle page 30) 



BO LÉRO, possion Sur lo place ou se déverse le soleil éclotont de 
l'Espagne, relenlissenl les cloquements rylhmés 

des coslognettes. Une femme, harmonieuse el sombre beaulé du pays, morque 
les premiers pos du boléro, sur une mesure o deux temps. On retrouve, dons 
son mouvemenl ondule ux e t víf, lo méloncolie romanlique de l'otmosphere 
espagnole el l'ardente passion du tempéromenl méridional. Coquelle, lo , 
donseuse s'efforce de charmer l'homme. Souple, provocante, féline, elle 
précipile lo cadence. Lo dense devienl frénésie, les caslagnettes crépilenl. 
Les tin!emenls des guitares résonnenl plus vifs el plus cloirs. Les spec­
toteurs suivent ottentivemenl le jeu du couple. Le boléro est comme un 
duo d'amour d'une forme occomplie. On relrouve, dons ses rythmes el 
ses figures, les phoses de lo lutle omoureuse éternelle, ovec toutes ses 
nuances: déslr, supplicalion, réserve, défense, victoire et l'abandon final 

CZAR DAS, désir Le 'crépuscule· du soir s'étend sur lavaste 
puszto. Entre ciel et ferre, on voit seu lement 

se détocher les sombres silhoyettes des puíts. Mais, dans les cabarets, lo 
vie bruyonte et ¡oye.use se donne libre cours. De belles filles , aux 
cheveux de jais, chantent, ploisonlent et rienl. Les hommes fumen!, et 
boivent le vin d'or de Hongrie. Les yeux brillen!, le song bot. La musique 
foil enlendre les sons de lo czardos. Toute la nostolgie de l'immense 
paysoge vibre dans la chanson des violons. Les filles el les hommes se 
balancenl, la dense prend dans son rylhme les promesses des hanches, 
puis lo musique éclate el les danseurs tournoient. Les voltes, les pos, 
la mesure s'occélerent, el les violons résonnent plus possionnément. 
Un triomphe joyeux termine lo danse, comme si quelque désir se 
trouvait accompli. Victoire de la vie ordenle sur la langueur du paysoge 



Les danses 
de quatre nations 

ont conqu_is le monde 

L A danse artistique d'aujourd'hui 
comprend la danse classique, la 

danse moderne el la danse de carac­
lére. Ce dernier groupe comporte sur­
tout les danses n.'llionales, expressions 
mémes de la tradition des peuples. 
Daos la liste sans fin des danses natio­
nales européennes, une cinquantaine 
sont connues _ de maint danseur. Mais 
quatre expriment particullérement le 
caractére des peuples et ont pris 
d'assaut les scénes du monde : la taren­
telle italienne, le boléro espagnol, la 
czardas hongroise et la valse alle­
mande. A l'époque ou ces danses 
furent créées par le peuple, la no­
blesse d'Europe dansait ertcore le 
ballet, venu d'Italie et particuliérement 
répandu en Europe occidentale et 
orlentale. Dans la seconde moilié du 
slécle dernier, quand les sentiments 
natlonaux atteignirent un haut déve­
loppement, de j,aunes danseuses se 
llbérérenl des régles rigides du ballet 
et dansérent sur la scéne les danses 
de leurs pays. Le tradiliortnel tutu céda 
la place a des atours de fantaisie. 

Ce fut un succés. Les danses na­
tionale9 commencérent leur carriére 
triomphale. Aujourd'bui, la tarentelle. 
le boléro, la czardas et la valse appar­
tiennenl a chaque danseuse. Quatre 
danses, née,; dans quatre natlons, sont 
devenues le bien commun du monde 
du théatre. Elles ne sonl pas toujours 
restées absolument fidéles aux formes 
primllives, mais les pas et les figures 
orlginels prévalent. Le caraclére de 
chaque nalion y domine. Désir, passion, 
joie de vivre et gráce légére, et tou­
jours l'amour, élémenl majeur, sont 
devenus l'essenliel de la danse artis­
tique moderne. 

La vivacité de la tarentelle, la 
mélancolie de la czardas, :a passion 
du boléro, la sérénilé de la vdlse sont 
exprimées par des mouvements d'un 
rythrnc parfail qui caractérisent les 
peuples d'une civilisalion tres élevée. 
Par la richesse de leur cadence, héritée 
des ancétres paysans, ces danses sonl 
devenues des ceu vres arlisliques mai­
lresses. Les lempéraments de.;; qualre 
peuples se sonl cristallisés dans ces 
qualre danses avec une telle perfection 
qu'elles onl été comprises et adoplées 
par <filulres nation:; comme des ex­
pressions arlistiques définilives. 

Etilnt remontées aux vieilles sources, 
les da.nseuses ont trouvé, peu A péu, 
la forme pai faite. Ces danses ne sont 
p,1~ une lii;.<.1¡.¡linc, maís la vo.ie qui 
reconduit aux origines. Elles sont nées 
clu caractere foncier des peuples vivant 
clans la Nalu1e. fro 

VALS E, abondon 
Atmosphere de fele et de íoíe. Les robes 
de soie, aux multiples moírures, brillen! 
sous les lustres. Le chef d'orcheslre, frac 
impeccable, donne le signa!. Et les 
coeurs s'éveillent aux accents d'une 
valse víennoise, les vlsages sourient, les 
couples se forment, une ondulation les 
entraine, la valse commence. Comme 
détachés de tout lien terrestre, danseurs 
et danseuses enlacés tournent, aban­
donnés o l'enchantement. Les pieds 
glissent et glissent sur le parquet, dans 
un mouvement doux et régulier, et les 
yeux brillent. Valse, danse de l'oubli et 
du bonheur. Symbole de beauté et de 
joie sans entrave. Tu enlraines irrésisti­
blement jeunes et vieux dans ton rythme, 

valse, íeunesse éternelle. 

Nos pholographles monlrenl Ursula Delnerl 
dans le czordas el dans la torenltlle, et Liso 
Kre!Schmar dons le boléro et lo valse. 
Les coslumes ont ele llbrement desslnés. 

TARENTELLE, joie de 
vivre 

Dans le village, les boutiques de la 
grand'rue sont ornées de lourdes 
grappes de raisins bleus et dorés. Une 
foule joyeuse se presse. Un ven! léger 
apporte des parfums de fruits et de 
fleurs. Des ltaliennes aux yeux noírs, 
avec leurs costumes bariolés aux cou­
leurs du pays: rouge, blanc, vert. el de 
ioyeux gar~ons fetenl les vendonges. 
L'une des jeunes fílles entame la laren­
telle.Elfe se salslt du tambourin, le bran­
d!! et l'ogite. Un jeune homme s'approche 
o pos mesurés. puis la danse s'anime, 
les petits pos rythmés se précipítent et 
devlennent un tourbillon passionné. Les 
danseurs son! les yeux dans les yeux. 
C'est le danse joyeuse exprímant les 
sentiments d'amour.Les danseurs s'obon­
donnent librement o leur ivresse. La 
torentelle es! la fete du travaíl accompli 

et la danse de la joie de vivre. 
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Le ruban 
pour machines a écrire 

!llllilian 
~' 

sera d 'une durée encore plus 

longue si vous le retournez tous 

les huit jours. Vous obtenez ainsi 

le réencrage automatique de 

la partie précédemment utilisée 

GUNTHER WAGNER 
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Léon Degrelle, chef cJe3 Rexi1tea, luue 
dam la l#gion de., ,,olon1airea wallom contre 
le bolchevi1me. Tl <Ucrit po11r e Sisnnl » le1 
combat.~ de 3e1 compatriotu mr le fro,11 eat. 

UN dimanche matin, tres tót, d'un 
geste encore engourdi, j'avais al, 

Jumé le poste de T.S.F. Coup de théa­
tre qui acheva vite de me réveiller : 
les troupes de la Wehrmacht venaient 
d'entrer en U.R.S.S. 1 

ti ne nous fallut pas longtemps pour 
nous décider. n fallait etre logique et 
montter la solidarité entre rexisme et 
national-socialisme, non seulement par 
des paroles, mais en apportant son 

sang. A la décislon prise a toute vi­
tesse de former une Jégion de volon­

talres belges de Jangue franc;:aise, Je 
Führer donnait son agrément. 

Et c'est ainsi que, Je 8 aout 1941, nous 
partions a un millier d'hommes pour 
le front de l'est, jeunes et vieux: ou­
vrlers, paysans, lntellectuels - fantas­
síns, artilleurs, cavaliers, aviateurs 1 

L'ensemble était terriblement disparate. 
Mais la foi y était, et la foi transporte 
les montagnesl Elle allait, en tout cas, 
nous transporter a quelques milliers de 
kilometres de notre patrie, et nous 

faire combattre pendant un an daos les 
circonstances les plus diverses, par 45° 

sous zéro ou par 550 au-dessus de zéro, 
dans des neiges sifflantes qui nous 

glac;:aíent le corps, et daos les pous­
sleres gluantes qui nous rendaient noirs 
comme des ramoneurs, dans les sables 
des riviéres ukrainiennes et pres des 
aigles des monts caucasiens. 

Au mois de novembre 1941, nous 
avions nos premlers engagements avec 
des bandes soviétiques. Décembre et 
janvíer nous voyaient tapis, par des 
froids affreu1e, ame créneaux de nos 
fortlns creusés dans la neige, dans le 
secteur d'Artemowsk. 

Entre temps, Je commandement sovié­
lique avait décidé de jouer quitte ou 
double. n venait de lancer des masses 
énormes a travers les foréts glacées, 
et des centaines de milliers de soldats 
soviétiques, des troupes sibériennes, se 
ruaient a l'assaut des points sensibles 

de cel immense front. Seize divisions 
bolchevistes avaient foncé des deux 
cótés jusqu'a Grichino. Élles risquaient, 

A l'est, avec les Wallons 
par Léon Degrelle 

si l'on ne colmatait pas la breche, de 28 février, A l'aube, ce ful la ruée sau- ment perdus. Encore quelques minutes, 
mettre en péril J'armée du sud. 

Le soir du 26 janvier, nous recevions 
l'ordre de marche. Nous allions mettre 
une semaine pour franchir les 60 kilo­
metres qui nous séparaient de Ori­
chino : semaine affreuse, dans les nei­

ges huriantes et sur le verglas, parm,1 
les chevaux abattus, les doigts raidis, le 
nez crevassé et suintant, brülés par le 
froid de 40 ou de 450 sous zéro. Le 
soir du 2 t:évrier, nous avions tejolnt 
la division passée a la contre-offen­
sive. A 3 heures du matin, nous mon­
tions a l'attaque. 

Nous allions vivre un mois dur. Nous 
avions dtl nous avancer vers J'ennemi 
dans une forte tempéte de neige et on 
ne voyait pas A deux metres. Des sol­
dats tombaient, le froid allait les ac­
cabler. Nous avions rec;:u un pain sec, 
que nous avions lié sur nos poitrines 
comme une cuirasse. A nos bras, sur 
nos épaules, sur notre dos, pendaient 
des caisses de munitions. Car il avait 
fallu tout emporter soi-méme, les char­
rois ne pouvant pas démarrer avec 
nous. J'étais alors mitrallleur, et avec 

mon servant, qui allait mourir en héros, 
nous portions, a nous deux, 90 kilos 
d'ar.mes et de cartouches. Nous fimes 
une progression de plus de 50 kilomé­
tres. La neige était couverte de cada­
vres bok:hevistes. 

Le 15 février, nous subissions une 

vage contre notre front. 

A notre drolte, un village, faible· 
ment oc<:upé, avait été pris, des 5 heu­
res du matin, par les soviétiques. Nous 
étlons done le seul obstacle. Cet obs­
tacle, c'était en tout et pour tout 
500 Wallons, y compris les charretiers, 
les cuistots, les malades et les éclo­
pés I Quelques volontaires croates ser-. 
vaient deux canons de P.A.K., mais quí 
furent mis hors de combat au bout 
d'un quart d'beure. Une batterie alle· 
mande de 105 était installée parmi nous. 
En face, deux régiments bolchevistes 
entiers (3.000 a 4.000 bommes), enca­
drés par 14 gros panzers de 32 tonnes, 
fonc;aient comme des brutes. 

On nous avait demandé de tenir une 
heure : des panzers allemands et un 
bataillon de secours accouraient pour 
nous seconder. Mais ils se heurtérent 
a une autre colonne de panzers sovié­
tiques, et ne purent nous rejoindre au 
combat qu'a la fin du jour. Or, des 
6 heures du matin, tout l'avant du vil­
Jage flambait déjc1, en hautes torches 
dorées, et une nuée de soldats bolche­
vistes, aux longues capotes violettes 
dans la neige, surgissaient de toutes 
parts. Les tanks avanc;aient, fauchant 
méthodiquement, a cent métres, les mi­
sérables isbas d·ou nous résistions 
éperdument. 

et nous seríons complétement submer­
gés. C'est alors que les Stukas jaill1-
rent du ciel. terrorissanl les vagues 
rouges. Notre premiére contre-attaque 
bondit a J'instant meme, balayant a 
la baionnette et a la grenade tous les 
&lcheviks qui avaient pu occuper le 
bourg. 

Deux fois, les soviétiques reprirent 
quelques maisons, devancés par leurs 
panzers. Deux fois encore, la Légion 

repartil a J'assaut des bolchevlks qui 
se croyaíent vainqueurs. Lorsque. le 
soir, les tanks allemands arrivérent el 
que les soviétiques s'enfuirent pour de 
bon, 700 cadavres bolchevistes Jon­
chaient le village en ruine. Mais pres 
de 200 de nos camarades, tués ou bles­
sés, avaient payé de leur sang leur dé· 
vouement. 

L'hiver s·acheva dans Je secteur du 
front. 

Au début de mal, la légion glissa 
légéreruent vers 1~ sud. Et le 17 ma1, 
a 3 heures du matin, c'était la balaille 
de Kharkow. Les Wallons, des l'apres­
midi, rompirent le front, devant eux. 
En quelques jours, ils avalent atteinl 
le Donetz. Quelques-uns des nótres 
étaient tombés a l'assaut, mais le Do· 
netz étail la, dont nous avions tant 
revé, avec des eaux rapides, des sables 
,blancs et ses foréts épalsses qui des-

Entre Don el Doneh:. Apr~1 le1 r11des moili de l'hii:tr 19,Sl, la l#gion wallonne - avanranl e1 combauant 1an1 cene - pru par, 
ii la pour1uite dts S01•iet3 en relraite. Les fait~ ,l'armes de la lis ion onl lté men1ionnú dan1 lea communiquls da la Jí'ehrmacht. 

violente attaque d'avions en rase-mot­
tes, et j'avais le pied brisé en deux en­
droits. J'allais, avec un pied aussi gros 
que la tete, vivre des jours amers. 

Le 17 février, nous atteignions (mes 
camarades me trainaient sur un petit 
tralneau) les plateaux qui dominent la 
riviere Samara et le village de Kromo­
vaja-Salka qui commande toute la val­
lée. Les bolcheviks voulur.ent A tout 
prix nous reprendre ce village, d'une 
importance essentielle. Des bombarde· 
ments d'artillerie nous pilonnérenl 

d'heure en heure, pendant dix jours, et 
nous etlmes de graves perles. Puis, le 

On avait voulu m'emmener. Mais, en 
me trainant sur mon pied brisé, je ., 
m'étais couché toul en avant du com-
bat. Bientót, nous n'étions plus que des 
petits ilots que nous défendions avec 
un acharnement désespéré, surs de no­
tr e sort si nóus tombions dans les 
mains de J'ennemil D'ailleurs, nous 

avions vu les soldats soviétiques ache­
ver des blessés. 

Les tanks rouges nous dépassaient, 
les bolcheviks déferlaient derriere 
eux. Arc-boutés derriere les chevaux 
morts, nous résistions toujours. A 11 

heures du matih, nous étions virtuelle-

cendaient jusqu·a nos positions de la 
rive droite. 

Nous allions passer un mois a trente 

métr~s des bolcheviks. Nous étions 
terrés daos des trous sous les arbres 
ou derriere les joncs qui bordaienl 
l'eau. L~s ennemls étaient instafü,s de 

la meme fac;on, en face. lis franchis· 
saient la riviére, la nuit, et se glissaient 
entre nos postes. Nous les expulsions 
avec tracas. Souvent, pour 'éclairer le 
champ de bataille, les Rouges met· 
taienl le feu. gráce a des bailes incen· 
diaires. Des lueurs impressionnantes il­
luminaient alors la nuit, la vallée gron-
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dant du bruit infernal des mitrailleu­
ses et des lance-grenades. Ce secteur 
était tres dangereux. On pouvait a 
grand'peine assurer le contact d'un 
poste A J'autre. De nouvelles croix de 
bois, avec de beaux noms wallons, 
doux et chantants, s'alignerent a la 
lisiere du bois. 

Chacun serrait les dents, prét a bon­
dir. Alors, Je 22 juin, une bataille nou­
velle commenca. Les Wallons fran­
chlrent les sables et les marais du 
Donetz. L'ennemi fut vite en fuite. Al­
lemands, Roumains et Wallons le reje­
terent jusqu'a Koupiansk. 

On eut quelques jours pour respi rer. 
Quand, a l'armée, on respire, c·est 
qu'on va bientót courir a perdre le 

souffle 1 

Nou3 avions été relevés. Nous étions 
daos un petit víllage derriere SJa­
viansk. C'était magnifique. On nous 
conduisait en camion au cinéma. On 
nous amena méme une musique mili· 
taire. On se serait cru a la campagne, 
a la kermesse. Toutes les belles filies 
du viJJage accouraient, trés sensibles a 
la musique, plus sensibles encore aux 
ceillades de nos Wallons. Tout cela 
était trop beau 1 

le 7 juillet - huit jours de vacancesl 
-les canons de J'offensive du Donetz­
Don tonnérent, et nous avancions dans 
une nuit d'encre, sous la pluie, avec 
deux kilos d'argile a chacune de nos 
bottes. 

Alors. ce fut la guerre-éclair. 

Le soleil était arrivé, royal d'abord, 
puis bientót brúlant comme un fer a 
repasser. Notre division avanc;ait en 
fleche, traquant sans répit les adver­
saires soviétiques en déroute. Une 
poussiere fabuleuse dominait notre co­
lonne, nous étions devenus des char­
bonniers en feldgrau. On avancait le 
íour, parmi les immensités de tourne­
sols aux féeries dorées ou on longeait 
pendant des kilométres des rangées de 
glaives: des plants de mais. Puis, c'était 
la steppe interminable, avec ses fleura 

sauvages, roses et bleu pille, et la mer 
mouvante des plumets légers des char­
dons. Un ciel grandiose se déroulait, 

le soir, par nappes dorées, orange, 
v1olettes. La marche continualt, caho­
tante. Hommes, chevaux, attela'ges, ca­
mions, tracteurs, panzers, pontons se 
suivaient daos un effrayant tourbillon 
de poussiére. Parfois, une gare bn1lait 
a quinze k1lométres, comme une mai­
son illuminée. Parfois, une lune roman­
tique brillait de ses mille feux follets, 
sur un lac bleuté. Puis le matin se 
levdil, pourpre, puis d'or léger, puis 
d'argent bnllant. 

On marchait toujours, avec des yeu:x 
blancs sortant de tetes de négres, daos 
un grand barcélement de moustiques 
aux dards comme des aiguilles. Nous 
times des étapes de 70 kilométres 
en un jour. Nous franchi~es 257 kilo­
metres en l'espace de six jours et de 
cinq nuits. On dormait une heure ou 
deux, assommés au bord de la route. 
Et on repartait, fusil sur l'épaule, en 

chantant dans Ja poussiere, sur la 
sleppe sans fin. En quatre semaines, 

nous avions franchí le Donetz sablon-

neux, le Don gigantesque, le Manytscl­
vert pille et le Kouban, frais de l'eau 
des montagnes. Le 14 aoüt, nous en-

• trions déja dans la chaine du Ca ucase. 
Nous avions eu peu de perles du­

rant cette marche foudroyante de 
1150 kilometres. Partout, nous avions 
vaincu les bolcheviks ou ils s'étaient 
rendus. 

Le 19 aoÍlt, Ja Jégion beige « Wallo­
nie » lívralt son premier comba! de 
montagne. Les adversaires avaient ins­
tallé de puissantes positions au travers 
d'une importante voie de pénétralion 
daos les montagnes. Nous edmes la 
gJoire d'etre chargés de monter a J'as­
saut de ce bastion soviétique. tenu par 
deux bataillons d' infanterie, un esca­
dron de cavalerie et plusieurs pieces 
d'artillerie. A la mitraillette e t a la 
grenade, nous nous emparames d'abord 
des sous-bois et des fourrés qui entou­
raient la position; puis, apres de vio­
lents combals, corps a corps, nous pú­
mes, a quelques-uns, contourner la 
ligne bolchevlste et bondir dans Je dos 
de l'ennemi. I1 se crut encerclé et 
perdlt pied rapidement. Alors, ce ful la 
chasse, daos un orage fabuleux. Trem­
pés jusqu'aux os, nous bondissions d'ar­
bre en arbre, a travers la foret de che­
nes enormes, enchevetrée d'arbres 
morts, de buissons et de hautes fou­
géres, déchainant un feu d'enfer sur 

les bolchevík!l. Ceux-ci fuyaient daos 
tous les sens, fauchés en masse. Le soir, 
la victoire était complete, J'adversaire 

était anéanli et nous Jui avions con· 
quis trois canons, de nombreuses ar­
mes et un matériel considérable. 

Trois jours plus tard, nous recevíons 
l'ordre de repartir de nouveau a l'as­
saut. Nous devions prendre deux loca­
lités situées respectívement a 7 et a 
12 kilometres de nos Jignes. 

rent sur e:ux, les maltriserent sans 
qu'un seul cri eut pu étre poussé. Nous 
sumes la force de l'ennemi : deux ba­
taillons. 

Nous bondimes Jusqu'au kolkose I de 
la, malgré le tir acharné des Rouges, 
nous primes, en corps a corps, les 

maisons for tífiées, une par une. A 
17 heures, nous é t ions les mai t res, les 
bolcheviks levaient les bras partout 
dans les champs de mab¡ tout le char· 

roi était daos nos mains, ainsi que 
le ravitaillement, l'armement antllank 
et un canon exlrémemenl lntéressant. 

Nous n'allions pas longtemps jouir 
en paix de notre victoire. Le village 
pris grace a notre « furia » présentail 
un intéret stratégique considérable 
pour l'enneml. Dés le soir, un régiment 
soviétique descendait de l'ouest pour 
nous écraser. Nous tui résist.!mes dans 
un furieux combat, oú nous Jutt ions 
un contre cinq. Chaque jour, chaque 
nuit, pendant 136 heures, J'ennemi re­
vint a l'assaut. 11 y eut des moments 

diffici les, ou nous fumes a un dolgt 
de J'anéantissement. Des corps a corps 
d'une violence inouie rejeterent cha­

que fois les assaíllants soviétiques, 

hurlant a tue-tete: « Ourral Pobiedal 

(Victoire l) ». I1 fallut envoyer une 

troupe d'éclaireurs a J' arrlere des 

lignes soviétiques pour attaquer l'en· 

nemi daos le dos au moment ou tout 

semblait perdu : ces héros se sacrifle­

rent, mais les suivants rompirent la 

ligne d'assaut, pousserent vers nous un 

troupeau de prisonniers rouges et sau­

verent la siluation. Au bout de 136 

heures, a bout de forces, parmi Je sol 

retourné par des centalnes dt> grena­

des, nous avions enfin, et définltive· 

ment, la victoire. 

A l'eslrAme front. J'endant un arrlt du combat, l'officier de l iaiJon allt­
mond <Ucore ck& volomairt,• walloru. Comme le ~OU8·ofjicier wallon. ll portt 
une mMailli> commémorative de In bataille de l'Y&er de In Gronck Guerre . . , 

A travers les forets, en escaladant 
une montagne boisée, nous nous em­
parames facilement du premier bourg. 

Mais Je Jeuxiemt- était « puissam­
ment occupé par l'ennemi », nous avait 

dít un radiotélégramme. 
Fn nous glissant dans les bois, nous 

arrivames a deux kilometres du vil­
lage. Une patrouille avanca, vil A la 
sortie de la foret quatre cuistots sovié­
tiques qui préparaient la soupe du 
soir: nos camarades ramperent, saute-

En haut des monts conquls, sur les 
grandes plaines blanches, les fore ts 
épaisses, les défilés bleutés, nos morts 

glorieux veillent. 

Soutenus par leur exemple sublime, 
nous avancerons A travers les combats, 
vers )'avenir heureux, grace au sacri­

fice de la jeunesse révolutíonnaire de 
l'Europe unie. 

Front du Caucase. Léon DEGRELLE, 

20 septembre 1942. Lieutenanl. 



!,w11v rend visue d ion fidile am, Luc1tn Jacque,, berger el pe,nire, q1n, autrefoi,, ld,10 d 885 propru frau un lwre 
de pohnes de Giono. Aucun exemploire n'en fui 11endu, el le berger perdi1 son argent, mai, non ,a foi en Giono. 

Jean GIONO 
L'excellenl 6crlvaln proven~ol Jean 
Glono pelnt dans ses romans les paysoges 
el les hommes de son poys. Le cholx de 
ses sujels roppelle Hamsun el, comme 
lul, il lrouve en Allemogne nombre de 
lecleurs. 11 a 616 vivemenl ollaqu6 en 1939 
por les belllclsles fron~ols pour s'Slre 
oppos6 a la guerre contre l'Allemagne. 

Voici commtnl mwoill, Giono: il élabli1 d'abard le dlbut et la fin de son roman. Les premiere, et les derniere, phras8' 
~,m t ,1,.ur r,,; r"rnnu ,l,•c fl,'/"lf dr r,nnt qu'il nr ,,,.,,. nluc qu'" r,lirr. rn i 1•t1tnl ltt tohlittr d,, i<pi<tnh.t ,, rl,s plripl.Jie,. 

'1-..,. 11.. 

Le NourJel'm l 
SAVOIR-VIV'.RI 1 
~ 

invités, glisscz, aimabl~ 

surprisc, un l:,illct de b 

LOTERIE 

LES BONS 
D'ÉPARGNE 

s~aehett" n t 

aux memes 

1111it-ht"l8 

LES BONS 
l)(T 

TRÉSOR 

37 



, .. •J 
la route qui mine d Mano,qiu, la uille natale ele Giono. 
• Ct vieil orbre n'o-1-il po& l'oir d'un dioble qui brandü 
sn fourche?» o clemancU Giono ou photogrophe cle e Signoh. ____ ,.,.. __ 

Vw Id que ,on ¡,#re avoit aon lchap~ ele cordonnier. Il y 
avoi1 autrefois. dan, le coff,e, les O!uura., cle Dumas pire, 

premieres leclures du pelit Jean. 

Des l'aube, Gi.ono commence 4 lroooiller. n se md 4evant ,a table e& éml con&lommenl clebou1 . 
So p,msle ,e forme en phrasu prkises. 11 si1ue la vie, dan& toute so plini1ucle el so 11ariété. au­
de.••u• de 1ou1es les conslrudiall-' ortifirielles qui ob1curd.!11en1 les forra., du rowr ti dr• •~"" 

:...-...C;.J.1-F.::..l 

Le, cleux filies de 'Giono tricotent oaivemen1, tt leur p~re choisit 
la couleur d, la laint. Ríen n'e.•I enlrepris 1an.• qu'il ail lié con,ultl. 

Le aalon lit1lraire ~ Manoaqiu: la lerrnue d'un pe1i1 r.afl. 
C'ut úi qu'on vient lerminer la journée tm prenant l'aplritif. 
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Le saviez .. vous déja ... 
que le premier objectif photogrophi­
que, calculé spéciolement pour les 

besoins de la photographie, était un 
objectif Yoigtléinder? C'étoit en 1840! 

Combien done de progres et d'expé­

riences représente un objectif Yoigt­
ldnder de nos jours ! 

Les oppareils Yoigtlonder d'aujcurd'hui 

suivent également le progres, un exem­

ple en est donné par leur gachette d~ 
déclenchement dans l'abattant. 

1 

f 

toutes roues 

motrices, pour terroins difflciles 

eÍZohae Uralt Lavendel a aubi, en 

quantiil.t, certainea re,triction.t. 

Mai, aa qualitj n'eat point chGn­

gle. Soyei-en konomea: qiulquu 

gouttu au.ffiaent e} procurer un 

quart d'heure de fratcheur et 




